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Loire-M!an liijne 
. ~ 77F"F il @•"' . l 

Un département 
qui refuse de se 
laisser mourir 

l Lire en page 10 la dépê­
che d e notre correspo11-

dant à Saint-N,azaire.l 
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i du 1er M i ~ 

( 16 1>ltges) 

A l'occasion du 1" Mai 
Tribune sortira son nu- -
méro 146 (daté du 27 -
avril) sur 16 pages. 

Ce m.améro sera prin­
cipealmner1t axé sur les _ 
~,.oblème s sociaux e t 

- écoi1omiques nationaux 
e t régioru:mx, chaque ré- _ 
gion ayant la pa,ole. 

A cet e f f e t, nous 
avons prévu de doubler -
notre tirage. Prenez dès 
maintenant vos disposi­
tions. 

Passez vos comman­
des, 54, bd Garibaldi, Pa­
ris-15°. Tél. SUF 19-20, 

§ avant le 22 avril. _ 
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F:1tig111~s d 'énwtll·c, d epu is tlix a ns, cl t·S vœ 11x 
réclamant 1111e jus te rép:u·tilio n du produit ile la 
lax<J locale, les mai res de 10111t•s les communes 
1lu Fiuis tère 0111 organisé, sa.m c«li, des manifes­
tations rla us les tlifféreu ts chefs-lieux d ' a r ron• 
ùissemcnl. Ct'int.s tic leurs «:-charJ_lCS l rit•olot·es 
( su r noi re photo, les n iaire;; tic l'arrorn.li,;,sc .. 
ment tic Cliâ tcaul in), ils se soul t·emlus en 1·or-
1ègc aux pri-fecturcs et s011s-préft."l·l11rcs pour 
dérwse1· une motion. 

On 3UÏI que l'essentie l tics re880u rces commu-

( A.'lt/1. ) 

u ;ilcs ( 1'rib111w a t raité cc prohlèuw dans son 
numéro 143 tla té 1111 samedi 6 avril) provient 
de l:1 taxe loc·alc : taxe tic 2,75 p. 100 du pro­
tl11i1 des ventes au 1Jé1ail, taxe de 8 ,;; p. l 00 sur 
les v1•111cs à co11s onu11c1· sur place, m c ubléA ••• 
dont le régim e a é té fixé par orilo11rumre (or­
tlomwm·c el tlécrN du 7 janvier L 9a9) . Lt>s 
communes mt pcrçaivf"nl 2 , LO l'· 100 duns le 
p remier eus et 6,110 p. 100 tians le st'>Cond, 14' 
1·cs1c alla nt uu t1,;par1cment et ii un fonds do 
pér{.,1uution. 

1. 
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Les deux Eglises 

- « M.ineur, tu es mon 
frère en Dieu i>, expliquait 
un prêtre à l'un des f!1i­
neurs qui faisaient la grevc 
dans les charbonnages fran­
çais. « Je suis solidaire de 
ta lutte. Compte sur moi. Je 
rappelle à cette occasion à 
tous nos frères chrétiens 
qu'ils doivent lutter ?lvec toi, 
a.ujourd'hui, en adhera_nt .!lu 
syndicat qui les reunira 
dans leur entreprise, et au­
delà de leur entreprise à 
Jeurs frères du monde en­
tier, qui luttent pour leur 
liberté. :> 

- « C'est bien les curés ! l> 

remarqua un monsieur ~e 
J'U.D.T. qui écoutait Je pre­
tre. « Comme les faibles, ils 
sont toujours avec le plus 
fort. Le mineur aujourd'hui 
esL Je plus fort. Les syndi­
cats sont les plus forts. Les 
prêtres sont avec. em:. i> • 

Huit jours apres, la greve 
avait pris fin : 

- « Même les prêtres ont 
été avec nous i>, expliquait 
un mineur à un électricien , 
qui avait fait la grève e_n 
même temps que les 1111-

neurs. 
- « Ça, c'est vrai. C'était 

même rudement chouette ! l) 

- « Vous savez l> . inter­
vint le monsieur de l'U.D.T. 
qui s'était déguisé en . o~­
vrier, « l 'U.N.R.-U.D.T. eta1t 
anssl avec vous. Elle alme 
les syndicats ! " 

- « D'où qui vient çui­
là ? ., dem '.mda le mineur 
à l'électr lciei:. 

Le monsieur de ru.D.T. 
continua : 

- « L'U.N.R.-U.D T. veut 
seulement que vous n 'adhé­
riez pas i des syndicat.s q'.JI 
encouragent la lutte en tre les 
classes. Autrement, vous êtes 
libres de choisir votr... syn­
dicat. ::, 

- « Pas mal i>, fit le mi­
reur. « V i' ,,1 !Jien du bum·­
geois. Pend.tnt la grève 
quand l'Eg-lise était avec 
nous, l'U.N R.--U.D.T. dé:;ap­
prouvait l'Eglise. Après la 
grève, quand l'Eglise n 'a pl:.is 
de raisons rour nous SG!lte­
nir à l:i. face du monàe en­
tier. l'U N.R-U.D.T. s'appro­
che ùoucr,n,,,·,t et no,1s ex-• 
r,Jique : « !lbintenaM. c·e:;t 
moi, votre Eglise. Quand 
v-0us voulez jouer :;~1x pau­
vres, en r efusant de gagner 
votre pain, écoutez l'.'•:glise 
des pauvre.,. Ecoutez bien 
les prêtres. Ils ont ."cxpÉ­
rience de la patï•1rc::é. Mais 
c1uand vou.~ voulez jouer anx 
riehes, en demr.ndan t. qu'on 
vous enrich:s.;e, éco;;tez l'E­
glise des riches : écou~ez 
l'U.N.R.-U.D.T. E 11 e v o 11 s 
montrera comment vous en-
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1 lchir. Car elle sait comment 
(:>n cievien t riche. ~ 

- « 1: y a clor,.: .,z ü .'< Egli­
s.-?s, rher monsieu1 ? ~ de­
manda J'élect.ricirn ,. L'Eglise 
des pauvres et l'Eg;li:;e des 
riches ? > 

- << Vous ne compre11cz 
rUm a, riern lllécidéme:..1' mim, 
1:au.ne. ami ! i>. s'ind~gnGi :e 
mcm~'eur. « Je. v0uia:ii; dl:·o 
que. l!tT.N:.R'.-U .JD.1!:. puu,1:m.i;­
v-ait l'e même l'lut r11:c l'E:. 
gli i;r. catholique. Ellf V"Ut la 
pai1C sociale. l) 

Le mineur intervint. 
- « Bien sûr, cl1er ·1: on­

sieur, niais Je mob:l"'! difffre. 
L'Eglise veut la paix entre 
les hommes, parce que c'est 
la paix qui favorise i:1 fra­
ternitt. L'U,N.R.-U.D.T. Yei;t 
la paix entre les das.ses, 
parce que c'est. la paix qui 
favorise le profit. Malheu­
reuse-ment, pour :·u N.R.­
U.DT.. c'est le travailleur 
qui décide s'il s'appauvrira 
temporairement-pou1 ~·enrl­
chir durablement, en com­
ml'nçant )a grève. 

« Or, ce n '<?st pas 
l'U.N.R.-U.D.T., ni l'E~lise 
qui ont aJJ~,ris a u trava!lleur 
à se libérer par la grcve : 
c'est le marxisme , . cons­
tata l'électricien. 

- (( Voilà d'ail!eur~ 'GOUl'­
quoi l'U.N.R.-U.D.T ne· veut 
ras que les synàicats soir•nt 
marxistes l> , dit le mineur. 
<i: L'ouvrier se Jib, rerait to­
talement au ':),)nt .:i'une 
grève à mort. Alors, a_il ieu 
le profit et vive ,a liberte ! » 

- << Où avez-,•ous Ju t011t 
ça ? » demanda le- monsieur 
<:Je l'U.D.T., interloqué. 

- « Mais voyons ! Dans 
votre journal ! Vous ne le 
lisez donc pas ? Celui-là 
même qui s'appelle « La Na­
tion l) , Son tim~ me fait 
toujours rire ! Quand j'ai 111 
l'éditorial de son numéro ria 
8 · avril, cette foi s. j' ai 
éclaté :>. dit le mineur. 

- « De rire :>, exposa 
l'électricien . 

- Tenez, j'ai rencontré 
hier un monsieur de !'U.N.R. 

- 1\ f!UOi avez-vous re­
connu qu'il était U.N.R. ? 

- Il m'a dit 11u'il était 
seul compétent pour recou­
dre le boulon de son veston. 

- Il n'était clone 1ias for­
cément U.N.R. ? 

- Si, parce qu'il m'a dit : 
,c Voyez-vous, je suis seul 
compétent pour rccomlre ce 
bouton. Eh bien ! tle Gaulle 
est seul compétent pour re­
coudre la France. Car elle 
est déchirée. » 

- C'était un poète. Ou 
bien un fou. 

- .fc ne sais pas. Mais je 
lui ai répondu que c'était 
de Gaulle qui l'avait déchi­
rée pour J)ouvoir la recoudre 
ensuite à sa taille. 

- El. alors, qu'est-cc qu'il 
a. dit' ?. 

- ruom JJ m'a envoyé un 
coun, dè poing dans la figure. 

La crise 
téléphonique 

Le téléphone va être ins­
tallé entre Je Kremlin et la 
Maison-Blanche. Nous avons 
demandé à quelques person­
nes de nous dire ce qu'elles 
pensaient de cette iostalla­
tion. 

Première réponse : « Je 
ne peux pas vous dire. Je 
ne m e rends pas compte : 
je n 'ai pas Je téléphone . ., 

Deuxième réponse : « C'est 
marrant. l> -

T roisième réponse : « Ils 
ne se téléphoneront ja­
mais! » 

Quatrième réponse : « Ça 
permettra de couper le té­
léphone. Avant, il fallait 
toujours couper Bei•lin en 
deux, avec un mur ou avec 
autre chose. Avan t Berlin, 
c'était l'Europe qu 'il fallait 
séparer avec un rideau de 
fer. :> 

Cinquième réponse : « Les 
crises seront moins théâ­
trales. Si le téléphone est 
coupé. il r estera toujours le 
courrier ordinaire. Puis les 
ambassadeurs. => 

- Ils nous embêtent, c1è­
clara le JJ résidcnt 1le la Ré­
publique. 

- Qui ça, monsieur le pré­
sident, dcmanêla le ministre. 

- Eh bien, les syndicats, 
voyons ! 

- l'l'iais c e r ta i n· e m ent, 
monsieur Je présiden't.: 

- Vous, non. J\loi, ils 
m'embêtent. 

- I'onrquoi cette · distinc­
tion ? J e suis cc que vous 
êtes. Si les syndicats vous 
e m li ê t c n t, ils m'embêtent 
aussi. 

- Vous êtes plat, mon 
vieux. 

- Je suis comme je suis, 
monsieur Je président. 

- N'empêche que les syn­
dicats m 'embêtent. 

- Pourquoi ? 

_ Je ne sais pas. 
- Comment ? Vous ne _s~­

vez pas, monsieur Je prcs1-
dent ? 

_ Ça arrive, vous savez. 
JI y a dr:s moments où on ne 
8':lit plus ! 

Le.' pa.uYirre 
- A111 fond! cc' quiJ man­

que vraimontl ài lll:J1N:H1., c '~st 
bien ce. quo- disait!, Mauri<:e • 
Clavel .dans .«· Notre Re- · 
publique l) de l'-U.N.R.-U.D.T. · 
-du 22 m ars. C'est un pau­
'lre. 

- Pour aun.i !:!ire ? 
_ Je ne ;;ais pas. Ils n'ont 

pas l 'air de savoir comment 
c'est fai t, un pauv~e. Alors 
au moment des greves des 
mineurs, ces hi~toires . de 
quinzaines de v1~gt mille 
francs et ces petites affai­
res d; laitier qui ne passe 
plus le m a Un, ça les d~passe. 
Alors la faim, la greve,, la 
tuberculose, tout ça, c est 
touchant bien sûr, m ais 
c'est un problème difficile. 

- vous allez peut-être un 
peu trop loin ? 

- J e cons:at-e seulement. 
Îl ne me serait j amais venu 
à l'idée, au moment des grè­
ves, àe réclamer un pauvre. 

La dernière chance 

- De Gaulle aurait voulu 
parler a-ux mineurs p_our 
leur dire que leur grcve, 
c'était de la rigola clc. 

- Oui, j e sais. C'était dans 
« Candide ». 

- Vo us avez lu aussi le 
truc sur l'élection de Debré. 
Le g r ou )) e parlem entaire 
U.N.R. a retardé la r éélec­
tion ile son président pour 
que Debré JJUissc se fa-ire 
élire, d 'abord, à la Réunion. 

- C'est curieux. 
- Vous trouvez ? 
- Oui. On dirait que les 

parlementaires U.N.R. se 
sentent insuffisants, Jlour la 
première fois, pour cons­
truire un parti. Debré est 
leur dernière chance. 

- Au foncl,. qµancl ils se 
moquent des tendances de 
notre J)arti, j 'ai toujours 
l'imJ)ression qu'ils envient 
notre vitalité. 

- Peut-être. 
- Vous n 'a 'Vez pas; remar-

qué qu'ils parlent ma:intcnant 
~c la tendance Debr.é, de la 
tendance Pompidou·,. de la 
tendance « jeunes '.turcs », 
etc. 

- Bah ! ils finiront bien 
J)ar aller à Alfort.ville ! 

--~--
les salaires, -c'est simple : 

. 1,51 + 0,77 + l, 10 + 4,22 -- ... 
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Les burca-aux 
d11.1 parti 

J 'ai beaucoup a-ppré·.::ié 
l'article <l'André Frossard, 
dans « Candide » de la se­
maine dernière. 

_ Oui, je trouve cela très 

~n. ous _ Remarquez que v 
n'êtes pas Je seul . ! Jà 

_ Vous voulez dire par 
que je suis un U.~.R. _? 

_ Non, je ne voulais rien 
dire du tout. 

_ Bon. Je conUnue. Je 
trouve charmant son entre­
filet sur les grèves. 11 dit qut; 
cette histoire de mineurs qa~ 
ont mal aux poumons et qui 
sont mal payés, cela n''!st 
qu'uu détail. Que cela n'a 
p-as de rapport avec la po­
Jitigue. Alors, l~ P.S.U. en 
profile pour deno~cer les 
« méfaits du pouvoir gaul­
liste ». 

_ Sa critique va. donc as-
sez Join à l'égard du P.S ,1!. ? 

_ Elle va encore 11lus lom: 
s i Edouard Deprcux _v~ulait 
décréter la l?'rcve ge!wral~, 
clit-il, cc décret n aurait 
d"effets riuc sur les bureaux 
clu parti ! 

_ C'est cruel, vous ne 
trouvez pas ? 

_ Non, c'est t1.•nnsant. 

La fiè'1re aphteuse 

_ M . Vallon, vous s:ivez, 
l'ancien déput-é U.D.T., il 
explique, dans le journal de 
son parti, que s'il a é té b.3:ttu , 
c'est à cause de la f1evre 
aphteuse. 

- Ah! bon. 
- Eh bien, oui ! P arce que 

Je spécialiste de la fièvre 
aphteuse, c·est évidemment 
Je vétérina ire. Il en tre ainsi 
dans toutes les fermes. 11 
connait les gens, comprenez­
vous. Alors, quand il 4 été 
question d 'une élection, les 
gens ont demandé au vété­
rinaire de se présenter pour 

· les défendre. 
- Alors qu'ils ne l'ont pas 

demandé à Louis Val!on ? 
- Eh ! non. Que voulez­

vous ? Mais remarquez qu'il 
' y a d 'autres fac teu rs qui ont 

joué ... 
- Ils pouvaient toujours 

jouer ; ils faisaient la grève! 
- Idiot ! Pas les facteurs : 

les facteurs ! 
- Ah ! oui. Je comprends 

maintenant. 
- Quoi ! ,, 
- Eh bien ! je ne sais 

pas ... 

;-----------, 

l lf BJîrE:T 

DE J.EANl BINOJ[ 

A la manière de ... 

M MISSOFFE n·est 
pas seulement • mini s tre de 

quel-f1ue chose. il est 
llll SSi philosophe - et 
prophète - à ses heu­
~es: C'est a insi qu'il 
~cnt dans son canard, 
modestement dénommé 
Mon Quartier. <J u e, 
« pour n'aroi r pas 
voulu croire que leur 
f ormule élait périmée, 
les partis politiques 
011t élé clém oli , . Peirce 
'{U'ils se crampon lll'llt 
u d.cs slor1c1.11s dJpassés, 
les syndicats 1,ubiront 
le mtJmc sorl. · 

S'il est 11crmis de 
ilonner dans k qenrc 
et Ile misso/Jer à ·notre 
louri voici w z vremier· 
essai : « Pour s'être 
P<L'J!é la lête clcs Frar1-
{'ais d epuis cinq ans, 
la _gaullarchic a Jati­
ou-e beaucoup de mon­
de. Parce qu'elle se 
cramponne à l'Idée que 
ça peut durer toujours 
elle finira par se ca.s~ 
ser ... la physionomie. > 
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LE GOUVERNEMENT ET LE RÉGIME 
SONT TOUCHÉS 

' ~ 1 '· Î 

LES mi.neur:1 ont bl~n rnerité de , la · clas­
se ouvrière et de la démocratie:' Léur 
allant, leu r coùrage, leur -unité ont 'in­

fligé un rude couµ, .non seulement au gou­
vernement de M. Pompidou, mais a u régi­
me et à son inc{l.rnation la plus prestigieu­
se. Si l'on examine les événements avec un 
peu de recul, on s'aperçoit que le fait "es­
sentiel, c'est l'échec du texte de réquisi­
sition, symboliq,uement signé à Colombey­
les-Deux-Eglises, ce lieu haut du pouvoir 
personnel. Ceux qui nient la' lutte des clas­
ses l'ont pratiquée avec vigueur contre les 
travailleurs. Ceux qui s'élèvent contre tou­
te velléité de politisation des grèves -
comme si un mouvement d'une telle enve1·­
gure n 'était pas politique au meilleur sens 
du terme - IPs ont politisées. 

Toute la mystification U.N.R.-U.D.T. sur 
« l 'année sociale » ,a ét-é balayée par les évé­
nements. Les gaullistes ont voulu une épreu­
ve de force. Les mineurs, appuyés par l'opi­
nion publique, ont splendidement r elevé le 
défi. La réquisition n 'a pu être appliquée. 

M . MissoHe, le « gaffeur :~, a révélé que 
l'on se proposait de faire subir aux syn­
dicats le même sort qu'aux partis qui ont 
été « démolis ». Nous ne sommes pas naïfs 
au point de croire que ce dessein est aban­
donné ! La vigilance, la cohésion s 'impo­
sent plus que jamais, car la lutte est loin 
d'être terminée. Un compromis, conforme 
au rapport actuel des forces, clont on peut 
bien entendu discuter tel ou tel détail, a 
provisoirement mis fin aux grèves. Il y au­
ra des r ebo_ndio.sements. Mais un point est 
acquis : les syndicats ne sont pas « ca.ssés », 
car la réquisition est restée lettre morte. 

La lutte de.;; mineurs a déjà eu de pro­
foncles répercussions. Elle a entrainé, dans 
le secteur public et même dans le secteur 
privé, quelques augmentations de salaires. 
Comme l'a :;ouligné André Merlot, secré­
taire de la C.G.T., dans « La Vie Ouvrière », 
« elle a facilité l'obten t ion des 4 semaines 
de congés payés dans les produits chimi­
ques, la sidérurgie, et diverses branches 
de l'alimen tation » . C'est contre le pouvoir 
que ces avantages ont été obtenus. Marcel 
Gonin. dans son éditorial de <: Syndica­
liste C.F.T .C. » peut rappeler avec q,uelque 

• 1 

malice qu' « e_n imn 1958, reçus par ie. Pr•e­
mier président d·e la · IV• République, . les 
représentants de - la C.F.T.C. s'entendirent 
répondrè par lui qti'il n 'avait pas de prédé-:­
cesseu,r », et so·uligner « qu'aujourd'hui, en 
l'an'ieilant à dire non à la grève, les mi­
neurs en ont fait le succes.:eur de Lan!el ». 

Son mépris. pour .« l'intendance :, a porté 
ses .fruits. · 

Les statistiqtres les plus officielles con­
fessent q,ue, si la production Industrielle 
s'es.t accrue cle_ 36 % depuis 1958, et si les 
salàires minima se sont élevés du même 
pourcentage, les prix à la consommation 
ont' subi une liausse de 23 % . Les · salaires 
réels - les seuls qui comptent - n'ont 
donc été augmentés que de 13 %, soit à 
peine plus de 2 % par an, chHfre notam­
ment inférieur à celui des progrès de la 
production et de la productivité. Les tra­
vailleurs (et plus encore les vieux) ont 
donc été frustrés d 'une partie importan te 

·de la richesse nationale qu'ils ont contr ibué 
à accroitre. La haus/:ie des produits alimen­
taires est la plus choquante : le prix de la 
viande sur pied n 'a cessé de baisser, mais 
le prix du bifte~k n 'a cessé de monter. De­
vons-nous reprendre pour notre propagan­
de cette histoire que racontaient à l'aube de 
la III' Républio,ue les pionniers du socia­
lisme frn.nçais, groupés autour de Jules 
Guesde et de son journal L ' Egalité: un 
paysan se rend au marché pour vendre un 
mouton, produit de son élevage. Avant de 
rentrer chez lui, il passe chez le boucher 
avec l'intention d'y acheter un gigot quïl 
rapportera à son épouse. Cette acquisition 
lui coûte très exactement la somme qu'il 
avait obtenue comme prix de son mouton ! 
Les circuits de distribution n'ont p-as été 
améliorés depuis cett.e époque. I ls sont ri­
diculement anachroniques. Les t·ravailleurs 
des campagnes ne sont pas rémunérés dé­
cemment et ceux des villes payent trop cher 
la nourriture de leurs familles . 

Les téléspectateurs, victimes de l'intoxi­
cation d 'une R.T.F. au service du gouverne­
men t et non de la nallon, avaient entendu 
dire que de tels abus n 'existaient o,ue sous · 
h défunte IV' République, dont les com-

plot~urs du 13 mal 1958, g-aulliste.s et O .A .S. 
alors étroitement unis, nous avaient heu­
re·usement libérés, avec la complicité acti­
ve .ou passive des chefs de plusieurs pa rtis 
tr;tditionnels. La preuve est aujourd'hui ad­
ministrée que l'inflation n 'est pas un m1.1I 
spécifiquement démocratique et q.u'elle 
n'épargnera pas les régimes autoritaires. Les 
2.000 miliards d 'anciens francs de dépen,ses 
militaires, d0nc impr9ductives, Pierrelatte, 
la force de frappe, les explosions nu-cléai­
res, sont directement ou indirectement, en 
grande partie, payés par les t ravailleurs 
pour lesquels on construit de. moins en 
moins de logements locatifs, et dont beau­
coup d'enfants se voient refuser l'accès. non 
seulement de l 'enseignement secondaire et 
supérieur, mais des centres d'appren tissa ­
ge, tandis que les gaspillages inhérents à la 
politique dite de grandeur sont générateu rs 
de vie chère : ils réduisent les ressources 
dont on dispose pour les investissements, 
donc pour l'expansion, ainsi que pour la 
consommation. 

Entre les tableaux dressés par le gén-éral 
de Gaulle, grande vedette de la télévision 
(provisoirement en chômage! ) et la réali té, 
avec laquelle il n'a cert ::!s pas conclu un 
pacte de non-agre.ssion, le divorce est de 
plus en plus n et. Les sond-ages d'opin ion 
publiés jusque clans la presse la p lus confor­
miste, attestent que la popularité du ch2f 
de l'Etat est en régression. On ne s'attaque 
plus au seul « entourage », on ne con-cen­
tre pas les cr itiques contre M. Pompidou 
qui a remplacé. non sans brio, M. D-<!bré, dans 
les fonc tions de bouc émissaire. 

Tou tes les illusions de ceux qui croyaient 
améliorer le régime ou composer avec lui 
s 'envolent les unes après les au t res. Seule. 
une opposition résolue, fondée à la fois Sfü' 
l 'union des forces de gauche et sur le re­
nouveau C1,ui mènera à la démocratie soc ia­
liste, permettra la libération de notre pays 
du joug qui pèse sur lui, sous le règne de 
de Gaulle-vie chère. 

Merci aux mineurs qui ont ouvert tan( 
d'yeux masculins et féminins ! 

Edouard Depreux. 
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S
'IL y a nne chose (fil e la bour­
geoisie ne 7;ardo 11.11e jcmwis, c'est 
sa vrovre peur. Sa 1mn.ique de la 

Commuue, elle ri mis un siècle èt ne 
pas l ' oublier. L e régime ga1tllisle n'ou­
bliera pa n cn plus cle sitôt la grève 
cles rnine ,as. 

En effet, le succès cles gr&visles 
a1trciil 7nl être plus grand. par llne 
action plllS soule,we, l'échec n'en est 
pets moins sinsible pour le 7101woir. 
comment empêcher le relour des 
choses, comme11t émousser, entre l es 
mains d e la classe ouvriè r e, l'etrme 
dangereuse cle la grève, tell3 est clone 
atlJ0urd'hui la grancle question pour 
nos vrinci s. 

« La Taft-Hartley » 
pour ta France 

certes, ils ne wnl 71as auss·i mala­
droits que l'i11 i;narrab le M. Mi.ssoff e, 
avouant tolll crn qu' il veut « briser ,, 
les syJLdicals. L"échec de la réqllisilion 
les rencl 11111s prudents. Ils n'oseront 
pas uJLe atlciq ne de _front, comnv_e la 
supfHession pure cl szm1)le du droit de 
qrève pour les trai;~Lilleurs de l'Elal. 
Jls essaiercnl 11 lutot . de, n eutral iser 
les syndicats _e11 les. mlegrcml dans 
la machine econo11uque bourgeoz ;e, 
d'émasculer /e d roit . d_e grève en le 
soumettant a une legzslatwn appro-
priée. 

Ils pe11sent que le.~ . lenclemains 
d"une grève sont un? JJ~node jav?ra­
ble pour ce genre d 01Jeral1pn. N e~t­
ce pas le moment ou 1a11w1s de faire 
miroiter les avantages d'une « bo,u~e 
législation » qui permettrait de re­
sou.dre les couflils sociau_x sans que 
zes ouvriers soient contrawtJ de ces-

ser le travail ni de se ser rer la cein­
ture ? Dès marcli malin, l'écliloria­
liste cle « La Nation », le <1uotidien 
confidentiel de l ' U.N.R ., estimait 1lr­
gent « d'éluclier et cle faire voler par 
le Pcirlem ent une législation sur le . 
droit cle grève com7Jarable èt celle des 
Elals-Unis >> . • • • · 

La l égislalioll des Elats-Unis, fau t ­
il le ra71peler, c'es t la famense loi 
Tci/t-I-Jarlley, . volée à l'époqne clu · 
maccarthysme el considérée comme 
une infamie pcir les synclicats uméri­
cai11s les plus moclérés. 

Cc que serait la loi Taft-Harlley 
vour la France, il est facile cle l'ima­
giner. L es « r épnblicains sociaux ►) c/,e 
Chabcrn-Dclmas et D·elJré, ancêtres c/e 
l ' U.N.n., avaient déjà wé11aré nn tel 
projet. L es dis11osilions 1)ri1tcipales 
m érilent cl'en être comw2s. 

Bieil enle1tdu, le droit cle grève est 
d-"abo11d solennellement con/inné. 

· Mctis la Conslitntion ne clit-elle 1ias 
que ce droit s'e:i:erce « clans le cculre 
fixé var la loi? » Le 1w1w&Ctu texte 
va clone 11réciser (Jllelles grèves seront 
légales, la ·premièr e condilion étant 
d 'a bord qu'elles soient clécidées par 
l'('nseml.Jle cln personnel, èt bulletin 
secrel, à la majorité absolne. 

Les défensenrs clu projet ne man­
quero1tl 7ias cle souligner le caraclère 
hautem cnl démocrali(Jue de celle me­
sure. l! s'cigit, en réalité. cl'atomiser 
la r ésistance ouvrière, de plcicer cha­
que ouvrier, iso/ém.cnl, en face clu 
1ialron, de m ettre ainsi entre varen­
thèses, au moment le 7Jlus décisif, 
l'instrument de conscience colleclive 
qrrn constiluent non seulement le, 
syndicats mais encore lollle clélenni­
nalion prfaie Pllbltquement t!1I com­
mun. 

Du moins la grève clinsi décidée 
sera it- elle incl isculciblenie nt légale? 
JIil ème pas. Elle ne pourrait s' engager 
effectivement qu'à l'issue cl'une 1)ério­
de (l' a11aiseme11t (les América ins. plus 
cyniques, varient cle » cooling pe­
riocl » : 1)ériode cle refroiclissement) 
consacrée à 1me tentative cle concilia ­
tion par des arbitres que les vetrties 
devraienl cl ésigner. Enf in si let qrève 
avait lieu <1uancl même, avrès l ' échec 
des arbitres (el malgré l es pressiOns, 
manœnvres et marchanclages c/ont 
cette période sera-il riche) un nouvel 
arb itrage obligetloire serait confié à 

. slcs « __ m çigislrats <ln travail )> q1l'i ren ­
clrnienl senle1ice exécutoire el 11our­
raient l'étenclre à toutes les indus­
.trics d 'une même bretnchc. 

Il 1te reslerai( en fClit , on le voit, 
vraliqnement rien cl u cl roil de grève. 
A qnoi l'on objectera scms cloute 
qu'un lel projet a 11cu cle ChClnccs cle 
11asscr sans clécludner ·,me opposition 
très vi1Je cle tous les syncl'icals. Sous 
celte forll!e, il est v rai qne la fic;!l/e 
est nn pen grosse. Mais il clcm ellre 
l'iclée cl' un « juste salCl'ire » , le vrin­
ci71e cle la fixation <, scie11lijique » 
des salaires. clans le crulre cl'1111e 710-
lilic1 ne générale cles r evc nus, par cles 
mayislrats, cles sages 011 <les techni­
ciens de let vlcmificalion. Celte idée­
là - <111-i est moins choc1uartte, moins 
u1w11im~ment r ej etée - contient clé­
jà loul le r este. 

ccObjectivation des salaires» 
c ·esl là ce qne les éconolllisles cli';­

li11gués a11pellenl clans leur jargon 
l' « objectivcilion cles salaires ». Le 
sala i re devient une matière à d iscus­
sion object i v?; le travail zwe mar-

clwnclise c!.ont on essaye de détermi­
. ner rationnellement la va.leur ... 
Qu'on y prenne garcie, c 'est là une 
1nyslificalion donl le moclerni m e ap-
7Jcirenl et let prétenlion savante veu­
vent fa i re illusion. 

La commission Massé était mie 
vremière tentative. Or, les syndicats 
en ont cliscnlé les conclu; ions, ils n'en 
ont ci clucu11. 1noment ré/ut.é le 11rin ­
ci pe, et c'esl là ce qui est clangererlx. 

N 'est - il pas clair, en effet, Que le 
vrix cl"un e marchan-clise n'est pas un 
fcti t « objectif » mais le résulta t cl11 
rapport cles forces enlre le ·i;endeur 
et l'acheteur? N'esl - il pas clair que la 
valeur clu travail, en pctrliculier, dé­
pend clll rcipport clcs forces entre l es 
lravaille11rs et les employeurs ? Ad­
mettre en quoi que ce soil l ' « objec­
tivcttion », c'est tou.rner le: clos ci 
cette r éalité cle la lui.le des classes 
au car•actère insurlllonlable cies 011~ 
positions d'inlérêl entre les ache­
l eurs et les vcnclellrs cle la jorce de 
travllil. 

n>lclis faut-il aller si loin voii r dé­
noncer la mystification? Ne 1;t1 / f it - il 
pa~ de se clemwzcler ([Ili sont ces 
vreterulu.s savants. ces pur:,; es11rits 
(fui vicrrnenl urbilrer les qnerc/lc.:; <les 
1iomrnes ~ Ils sont cu:r- rnéme;; des 
hommes, cwec leurs intérêl s. leur mi­
li_eu, leur classe : celle clcs lia ut ç fonc­
twnncures et_ cles fi.11a1lciers. Ils 7;-,m­
vcnl memc elre << honnêtes ,. : ils le 
sont cwcc les œillères clu l eur classe. 
E t si c/'ave11ture leurs co,1cl11sians 
s'égaraient, il y a clerrière eu:t l 'Etat 
qui n'est pas non 11lus rut <trbitre'. 
mais l'E'lat bourgeois au service d e la 
bourgl'oisie. 

Manuel Bridie.-. 
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LES AfflERICAlnS A lA conouETE ou MARCHE commu~ 
IM§ 

-I l. - Les investissements étranger~ e_~ 
~-----~-i 

. . ouvr ière française_ doit se 
.Mais nous pensons ,,ue la c~~ssJ'opinion » trop s01gneusc-

France et_ en Europe 

Da ns le numéro n• 143 ·de T.S.,' 11o'us avons exposé Je 
cas Liblon - Libaron - type, mais pas Je seul, d'inves­
tissement étranger en France dont les rêsult."tts pourraient 
être tout à la fois dangereux pour les cultivateurs du Lan­
guedoc. bénéfiques J>Our le développement de la région et 
intéressants pour l'ensemble des cons.ommateurs. 

Mais les investissements a méricains ont donné lieu -
récemment - à une réelle campagne de xénophobie bien 
orchestrée, au point que ·~c ministre des Fin ances devait 
faire une déclaration destinée à ramener les faits à leurs 
véritables dimensions. La tension observée après la rupture 
des pourparlers de Bruxelles et les accords anglo4méri­
cains de Nassau explique cette atmosphère de nationalisme 
exaspéré. Depuis, une détente dans le rapports internatio­
naux entre les riverains de l'Atlantique a éclairci l'atmo­
sphère. Le ministre des .Finances a conservé son tliscours. 

LES investissements dire-cts, en 
France, réalisés par des fi.rmes 

. américaines sont passés, de 1961 
a 1!)62, de 741 milllons à 840 millions 
C:e dollars. En Allemagne : 1.170 mil­
lions de dollars ; en Italie : 467 mil­
Uons ; aux Pays-Bas : 308 millions · 
en Belgique et au Luxembourg ; 
256 m1llions, soit, pour l'ensemble du 
Marché commun : 3.041 mi.1lions. 

Le montant total des actifs et in-· 
vcstissements américains à l'étranger 
éiait évalué à près de 56 milliards de 
dolla rs au début de 1962, soit une 
progression d'environ 5 milliards au 
cours de l'année 1961. Les uslnes con­
i rolées par des sociétés américaines 
ont produit, en 1961, l'équivalent de 
10.700 mlllions de dollars. Les béné­
fices ré!,nvestis sur place ont repré­
senté l milliard de dollars. 

Le Département du Commerce amé­
ricain publie, dans son rapport an­
nuel, les chiffres suivants qui concer-
1~eni l'ensemble des investissements 
américains : environ 34,7 milliards de 
dollars. Canada : 11,8 ; Amérique la­
tine : 8,166 ; . Europe : 7,655 ; .l\sie : 
2,482 ; Océanle : 1,1 ; Afrique : 1.070 ; 
dépendances de l'hémisphère occi­
dental : 942 millions ; reste du mon­
de : 1,463 milliard. 

Ces chiffres, pour fastidieux ou'ils 
soient, sont nécessaires car ils ·ront 
appara itre la préférence américaine 
pour sa zone d'attraction. Ce qui est 
normal. 

Une citadelle 
Les positions prises en Europe s'ex­

pll(]uc~t aisément dans l'opiique du 
Marche commun. L'Améri;Jue craint 
en effet. les résultats des négocia~ 
tlons sur Je tarif extérieur commun 
- qui n'est pas encore en vigueur -
mais qui affirmera le principe cl'un 
abaissement général des droits de 
douane. Toutefois, li n'es t pas exclu 
qu 'à l'abri du tarif extérieur commun 
le Marché commun ne devienne une 
citadelle hautement protectionni.ste. 

mum de valeur ajouLée à la matière 
première ; donc de bénéfices pour le 
commanditaire. Et c'est aussi parce 
que c'est le domaine où l'emprise du 
capita l étranger évellle le moins de 
susceptibilités nationali,stes. On s'in­
quiète moins de l'usage fa it de son 
acier que de la propriété des mines 
ou des sources d'énergie. 

L'avantage américain trouve un 
exemple éclatant dans le domaine 
automobile : la General Motors réa­
lise, chaque année, un bénéfice 
moyen du même ordre de grandeur 
que le ch iffre d'al/aires de la Régie 
Renault : 7.200 milliards d 'anciens 
francs de chiffre d'affaires, pour un 
bénéfice net de 720 milliards. Au 

ga-rder de ces « mouvemcn · . 
ment dirigés. . . . ire de faire le point sur 

Il n 'en est pas mom_s ncce~~fents des investissements 
les avant11ges et les _in eonve éenne On parle t r op sou-
étrangers dans . J'éc~no1;111e et!JiP P su; notre- ,économie, !e 

· · is" ctrangere » · · • J' xplOI vent . fle « ,na1~1m ,,.. · . . • sif Pour Jes sa laries, e . -
terme est ccr.tam cment . cxces · • •me quelle que soit •a 
talion pa-r le capitalisme. est t'- d':::s l'affaire où ils ven-
par t du ca)lital etrangcr .• inves 1 

• 

dent leur force de t ravau ._ 
1 

ui ue où l'économie sera soe1a-
En attcnd~nt le ten~ps JC Y_ q ssez vigilants pour impo: 

Jiste, les trava·1Jleurs ~oive~-~ ~t r;r a assure les conditions de 
ser à l'Etat bourgeois fJU 1 , , e t à l'abri des aléas du jeu 
travail les meilleures Jcs m c .. a n • 
capit,aliste. 

in<:lustries ali,mentaires, appareils mé­
nagers, papeterie, équipement de bu-
reaux. d 

Pour le pétrole - qui est une es 
industries les plus chéres du. monde 
- la France n'aurait pu acceder ii:u 
rang où elle se trouve sans aide ext.e­
rieure. L'épargne privée a, longtemps, 
refusé de se plac.er dans les reehe~­
ches et foraues dans le sable des de­
serts où ell; ne voyait que mirages. 
Le Trésor public, de son côté, n_e 
pouvait financer à la fois prospee­
tion et infrastructure métropolitaines. 
C'est aLnsl que, grâce à la contribu­
tion américaine et anglo-h ollandaise, 
nous disposons aujourd'h ui de 14 raf­
fineries d 'une capacité de production 

jours, ne se 1-aiss~ _plus tuer, elle se 
réfugie chez Je vo1s111. 

Les Américains ne sont pas les 
seuls à investir à l'extfr:eur. DepuJs 
1954, di;,c soci,étés s idérurgiques fran­
caises possèdent en commun trois 
quarts d es actions d 'une mine de 
houille allemande : la Har]Jen, qui 
extrait, à elle seule, 5,5 P. 100 du 
charbon cokéfiable de toute la Ruhr. 
Ce sont des investissemznts français 
à l'étranger qui assurent à nos hauts 
fourneaux de Lorraine près des qua­
tre cinquièmes du combustible qu'ils 
doivent importer. 

Inversement, des capit::tli.stes d 'au­
tre-Rhin se portent de pl us en plus 
souvent acquéreurs de dcmaines agri­
coles en France. Et aussi des Hollan­
dais. La concentration et la moderni­
sation de notre agriculture leur per­
met de cumuler le titre de producteu r 
et celui de client. 

Divers dangers 

L'appel aux capitaux étrangers 
comporte, nous en convenons divers 
dan~ers évidents. Mais il comporte 
aussi des . avantages certains. La 
F rance presente - dans son écono­
mie - des t rous import ants · elle doit 
aussi se préparer à .i,ncorporer, dans 
les pro::hes années, les premières 
va!Jues des jeunes générations en 
qu1::te d 'e~1plois. En outre, la considé­
r.~t1o_n _ determinan t.e n 'est- elle pas 
1 rnt_eret du consommateur ? Le per­
fec t1onne!nent de l'équipement peut, 
seul, abaisser la peine du travailleur 
et les prix de revient. 

Or,_ l'intérêt bien compris du pro­
d_ucteur ne diverge guère. en défini­
üve, de celui du consomm.1teur. 

. Nous ~ommes présentement en ri ­
~im_e d'eco_nomie clite libérale, c·est­
a -d1re cap1tallste. Et la concurrence 
e:St un de_s moteurs de cette économie, 
si le profit en est l'aboutissement. 

Pour l'Jnstant, si l'Europe en géné­
ral - et la France en parUculier -
ont, la faveur des bailleurs de fonds 
c'est parce que la loi du profit incit~ 
toujours les financiers à s'intéresser 
aux affaires qui sont si.:sceptibles de 
produi re le maximum de profi ts. Or, 
on peut comparer niveau de vie local 
e~ invesl,issements américalns depuis 
dix ans, les deux courbes se recou­
vrent . presque exactement. De plus, 
la mam-d'œuvre est, à des degrés di­
vers, mals toujours, moins chère 
même à rendement égal, en Europ~ 
qu'aux Etats-Unis. Certaines bran­
ches d'activité, enfin, sont. en Europe, 
plus ou moins en reLard sur Jeurs 
homologues de l'Amérique. c·est le 
cas pour le problème précis donné en 
exemple au début de notre enquête : 
la conserverie. 

L f 
• <Photo Tribune) 

e per ectionnement peut diminuer la peine du travailleur. · 

. Refus er c_atégoriquei:nent des inves­
!1ssemen~.s etrangers - nous pensons 
a _~eux _d outre-Atlantique - c·est les 
onent.ei chez nos voisins européens ~~;;c le ~ar~hé commun, les produit~ 

. fabrques en France le seront en 
r:al~;• I:>ar _exemple, . et re vi.':!ndront sur 

Sur les 3 mill~ards 41 millions de 
d_oll~rs d'lnvcs_iissements privés a.mt­
n_cams recenses à la claie du l "' ja1 -
v1er 1062 chez les Six clu Marché 
commun, les industries de transfor­
mation en avaient reçu 1 milliard 
65~ millions, et le pétrole 946 millions. 
Soit, pour les premières, près de 55 p. 
100 du total, pour le second, un peu 
plus de 31 p. 100. 

En France, sur 84-0 millions de dol­
lars, il y en a. 29 p. 100 - soit 244 mil­

.lions - qui vont au pétrole. S'il y a. 
moins d'!irgent qui va - en France 
- au petrole, c'es t parce que nous 
som_mes nous-mëmes exploitants pé­
trohers, au Sahara e~ en métropole, 
et que nous avons acces, directement 
aux gisements irakiens. Mais si la 
utéJérence va aux industries de trans­
formation, c'est, nous l'avons dit, 
parce que ce domaine est évidemment 
le plus rentable, il apporLe le maxi-

poids, la Volkswayen allemande re­
vient_ à 6 marks 70 le kilo, et elle 
sort a la cadence de 3.500 par jour. 
Or, Ford, avec la Taunus allemcmcle 
a fait tomber ce prix à 6 m:irks 30' 
pour une cadence encore dix fois plu~ 
faible . . 

C'est le rés ultai d 'un effort de mo­
dernisation, à coups de mlllions de 
dollars, qui dépasse de beaucoup les 
moyens d'industries à l'éc:helle na tLo­
na le de nos pays curopfons, ei dont 
les capitaux sont trop dispersés. Mals 
)orsciue la demi-douzaine des plus 
importants paqu_cls d'actions peut 
assurer le controle de la société à 
l'in_y_estisseur étranger, nous touchons 
la limite où les in térêts peuvent coïn­
cider, mais a ussi diverger, de ceux du 
pays où il s'est implanté. 

Reprenons quelques cl1;_rfrc.s : en 
annte moyenne; la ! :ut des capitaux 
am.frica.lns dans les inveslissc,mcnts 
réalisés chez nous . n'a jamais dépa!:sé 
1,5 p. 100, alors qu'en Angleterre elle 
atteint, couramment 4 p . .100, Sur un 
total de 15 millions de travailleurs 
environ, le personnel employé dans 
de? entreprises finan cées par des 
bailleurs de fonds a mÉl'icalns ne dé­
passe pas 100.000 personnes, soli net­
tement moins de 1 p. 100. Mals où 
vont les capitaux amérït:ains? Pour 
}a majeure partie, dans des industries 
de , transformation (qui distribuent 
beaucoup de salaires) : chimie mé­
canique, 1~1atériel de t~ansport, 'cons­
trucilon eklctrl9qe, met.allurgie, ins­
truments de mesure et · de précision, 
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- en l9G2 - de 42 millions de t 
ne_s ; de quoi couvrir nos propres ~n­
sorns et encore revendre à l'étra e-
20 p. 100 environ du fuel et n,ger 
sence que nous fabriquons. de 1 es-

que 
Il n'y a pas 

des investissemeni's 
américains 

Ma.i.s c'est le gouvernement . 
g_arde la haute main s ur 1 . . q1:11 

lion de la matière prem ... a iepart1-
fineries. En Ja modT 1~1e a ux raf­
limiler le champ d~aicati:i t:t1.1 peut clone 
l . · ·t ivi c <les soc· · es a cap! :il étranger . . .•e-
re_cemmi:nt en élargis;a~111u Il a_ lait 
PLL~·ole etranger attribué a pa~ i du 
na~wnal françai.~ Unione au, g!oupe 
Umon Jndu.-:tricllc des P . l ?eneralc­
cn 1960. Cc système cÏom{- 1 oies, créé 
pic, prouve que l'E°iat. r. e en_ cxem­
employer une arme e(f~ anc;:iis Peut 
une en_1prisc abusive c1/ca_cc co_ntre 
ments etranrrers •·'ll 1 s mvc.<;t1ss e-

0 , ,, e ve ut, v • 
De nouvelles raffiner ies so t raime.nt. 
irucLion sur le parcou~·s ~1 en cons­
nus d u pipe-line d · e au Lcrmi­
Strasbourg cc qui 

O 
e M1rscil!c à 

m_enler la 'coniributioe~m-~t.tra _d 'aug­
petrole brut, laquelle ~ 1 an~ere en 
semblablement en I t:rai,t allee vrai­
reu~e. d '.accueillir les i~~• .f:0 _P heu­
amen cams et les comm C.S tssements 
finage correspondants. a11 ctes de raf-

Car la poule aux œufs d' . or, de nos 

l 
arche français souvent moins 

c 1er s que les nôtres. 
Si vo · te 

I 
us . aim':'z les aspe,·ges en boi-

la s, e~ mena_geres les achèteron t sous 
n 'ymaique Lzbbys, macle in Italia s 'il 

en a pas ' maùe in F'· sous la m a rque Libaron, 
moins 

011
. !cmce, s urtout si elles sont 

bonne., ! ei cuses .. . et elles ~eront aussi 

I l Y a cles lois 'bl limiLer l' a poss1 es s inon pour 
gcrs mai' ppor t cl_es capit..rnx étran­
ti.on' to~its rour _rc~lementer leur ac­
nomie et 11 Ptot,cgeanl not re éco­
niers ne r~s travailleurs. Ces cler­
contrc-nouc oiven~ pas .supporter les 
économiqu~sc so~,1a~x clc la 1jolilique 

M . api ,al1s lc. 
ais il ne h t 

l 'hexagone n' c u pas oublier que 
la limite cl eSi p lus, t.1nt, :; ·en faut, 
~ommc~-nou-e 11?trc cx r)'.".Esion. Ne 
et les f . " Pas les promoLcurs -a1 ouche~ 1 • f Marché <:om ~ ce e11:;eur - - du 
Europe qt • m~m r.urop~rn ... et d'une 
t . Il n est, dé . . a1ns 1'èves 1 _ . Ja. malgré cer-
cle si x pays ce .J?,lllssance, à l'échidle 
Plus vaste ?, mais dans un cadre bi.en 

C'est clans 1 
grand espace . a JJerspe::.-t ive de cc 
sommes le~ ·tecont\mique dont nou.s 
leurs doivenr1 ?Jetén;S que les lrava!J­
solent les ris s ln grer, quels qu 'en 
Loutefoi$ qu•iues actuels, à concUtlon 
~ément · au-Je~ · sachent al:er délibé-
1l11médiate et a de la contest ation 
constrlt-Ct ion d <labor~er l'inévitable 

e e.ma1,11 . 

Ad. Benoist. 
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P LAINE des Jarres, depuis l.a Chi Min el les mercenaires d'un définissait une · neutralité aussi n 'est qu'un des épisodes de r~tte 
« sale ,. guerre d'Indocl11·ne o· 1 • • ,. l . · "ue·n·11a .,u·, 0"pose, ta· aussi, Arné-ce , 1cm corromtll1 qui ne tient. son b en e:der1eure qu 1n eneurc. ., .. ,. 0

?111 
ne n ous .est pas in- pouvoir que par l'entëlement des ricains et communistes. 

aire semble terminée pour nous Américains est, en fait, un conflit On dit que la Chine aurait dé--:; cfo!inu, mais maintenant que l'af- Les tro1·s tend,ances laotiennes, ===============§== ~es_ Français n e s'occupent I'IUS des' généralisé en « réserve ». Le jour procommunistes, neutralistes et . cidé de s'occuper de cette affaire 
ve t ' où l'un des deux blocs aura besoin proamérieains, obligés de cohabi-t nemen s du Vietnam ou du "de faire monter la température ter ensemble, ont bien vite re- plus a-ctivement,. On dit aussi que 
a.os, et pourt~nt il se .ioue, là-bas, cfahs cette partie du monde, ·on ne trouvé leur a utonomie et chacun, l:U.R.,S.S. aurait un point de vue 

une partie qui r1·sque r t d •r d1"ffc~rent d es Chinois dans cette · · or e tous sera pas loin d'une nouvelle Corée. bien entendu, maintenant de end 
nous mteres~er un ,jour ou l'autre. Au Laos, autre problème, l'accord son camo a vec mitrailles et roc- partie du monde. 

Au Sud-Vietnam. la guerre ou- de 1962, signé entre quatorze pays kets. L'assassinat du ministre neu-
verte entre les 11artisans d 'Ho dont les « grands ,., organisait et traliste gauchisant, Pholsema, Roger Bourrier. -
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E sort des « biens vacants » , 
c'est-à -dire d"environ 1 million 

.1. d'i1ecta res ' de bonne terre et de 
quelque 500 entreprises industrielles 
et comm erciales de diverse impor..: 
tan ce, est maintenant réglé. Par dé­
cret promulgué le 23 mars, tous les 
biens a yant fait l'obje t à cette date 
d"un e « cons ta tation de vacance )> 
sont décla rés <3: vacants » à titre dé­
finiti f e t leur gestion sera assurée 
par -les t ravailleurs. Il en sera de 
même pour les biens qui seront dé­
clarés va cants postérieuremen t à la 
da te du décret . Il convient de pré­
ciser que la notion de vacance ainsi 
dé finie n e s'applique pas seulement 
au cas d 'absence du propriéta ire ou 
d'inac tivité de l'exploitation, mais 
a ussi dans Je cas où les biens ne sont 
pas « n o,m alement exploités )>. 

Avec cette m esure que complèten t 
les décrets dn 30 m a rs s ur « l'orga­
nisation et la gestion des exploita­
t ions e t entreprises d 'autogestion » 
- nouvelle appellation des « ~iens 
vacan ts 2> - a insi que sur la repar-: 
tition de leur reven u ; a vec au~~1 
la récupération a u profit des trava11-
leurs du domaine Borgeaud et de 
quelques au tres, il _semble bien ~u'ai~ 
é té a ttein t un pomt de 1'.on-1etour 
dans la réalisa t ion de l'opt10n socia-
1.i;;Le décidée à Tripoli. 

DE L'EMPIRIQUE ... 

Les premiers décrets sur les « biens 
va cants > 122 et 23 octobre 19~2) 
aval en t prévu une form e de ges~10n 

ermettanL d 'en assurer l'explo1t3:­
iion Mais l'organisation demeurai t 
som;11aire et quelque peu ca hotante. 
Surtout , l'éven tu~!ité _du re.tour de 
l'an cien p ropriétall"e, s1 ell~ n e pou­
vait faire obstacle aux droits_ du ~o-

·t . faisait subsis ter une s1tuat10n 
~

1
u \ropice à développer l'esprit d'.en ­

frepiise des t ra vailleurs gestionnaires. 
A les décrets du 30 mars,. ce 

• 1 vft~it p'.l.Jliatlf devle~t Jn_s tltut1011. 
q~ . ·éen t les bases J tmd1ques de 
!'~.e~~ression collectivi: de la respo_n­

. . , . _ p ulaire .,. qui, pour le pr o-
sabillse .,..o 'f .· 1- est l'élément 

ramme de u[)O 1• · 
fond amental de la démocratie. 

... A L'INSTITUT10NNEL 

, . blée générale des traval_l-
L asse~1 . nents (ayant six mols -~e 

le~rs pe1 ma tinue à l'entreprise) el!t 
presenc_e · f °cI'es travailleurs (pour trois 
un conse1 velable par tiers chaque 
ans et renou 'lit à son tour le co­
a~n~e), Jequ:1 ~ Celu i-ci es t renou­
nute de ges 10

1e·s mêmes conditions 
velable d ans.. e doit comme lui, 
que le con s~1l Je~ deux tiers de ses 
avoir a u moms és dans la production. 
membr~s. engag·eprésente l'entreprise. 
Son pres1d~nt r les pièces d 'engage­
Il cont~es1gnie rs et de pa iement ctl!e 
ments fm a nc e ce dernier repre­
signe l ~~ directeur.articipe au ~omité 
sente J·_.l!,ta t . Ile \rolx: délibéra t ive et 
de gest1~n ay\uon quotidienne ~e 
a ssurf: .1 _aippllc us l'autorité du, pre­
ses dec1swns so mrné et révoque par 
sldent. Il est no 

VAN lil 

" le peuple algérien 

0 du socio.lisme • 

. Nous disions ici même au mois de septembre- dernier, sous 
le titre « N'enterrez pas l'Algérie ·socialiste », qu'en· dépit · de 
1-a crise qui s'achevait, la voie vers le socialisme· resta.it « tot:l­
lement ouverte » pour le pcu11Ie algérien. Où en sommes-nous 
aujourd'hui ! 

l'organisme de tutelle, mais après 
accord du conseil communa l d'ani­
mation de l'autogest ion composé des 
présidents des comités de gestion (et 
obliga toirement présidé par l'un 
d 'eux) et d'un représen tant du parti , 
de l'U.G.T.A., de l'A.N.P. et des auto­
rités administratives de la commune. 

ROil.ES Eî COMPETENCES 

Conseil et comité se réunissent au 
moins une fois par mols. Le second 
a dminislre l'en t repr ise et prépare les 
décisions du conseil et de l'assemblée 
générale. Il peut contracter les em­
prunts à court terme et procéder à 
l'achat cl es ma tières premières. Mais 
les emprun ts à long terme et les 
achats cle biens d 'équipemen t relè­
ven t de la compéten ce du conseil. 
Celui-ci n e peut agir que dans les 
limi tes du plan de développement 
adopté par l'assemblée générale (sur 
propoY,tion du comité de gestion) 
da ns le cadre du pla n national. 
L'assemblée adopte aussi les pro­
grammes annuels d'équipement, de 
production et de commercialisation , 
ainsi que le règlement en matière 
d 'organisa tion du travail comme de 
définiUon et répartition des tâch es 
e t responsabilités. Enfin c'est elle, 
naturellement, qui approuve I es 
comptes de fin d 'année. Pour les en­
treprises de moins de 30 membres, 
l'assemblée générale tien t lieu df' 
conseil. 

LA REPARTITION 
DES REVENUS 

Les · revenus de l'exploitation sont 
répartis en deux parts. L'une, fixée 
J>a.r voie réglementaire, comprend les • 
prélèvements pour : 

- Je fonds d'amortissement finan­
cier cie l'entreprise ; 

- le fouds national d'investisse­
ment; 

- le fonds national d 'équilibre de 
l'emploi. 

(Les s ta tuts de ces fonds n'ont pas 
encore é té promulgués, mais il~ de­
vront prévoir la participa tion des 
t ravailleurs à leur gestion.) 

L'a utre part, revenu propre des tra­
vailleurs, comprend la rémunération 
des tra vallleurs non permanents, 
conformément a ux lois socia les, la 
rémunération de base des tra vail­
leurs permanents, fixée par l 'autorité 
de tutelle, ainsi que les primes de 
rendement fixées par le comité de 
gestion et' approuvées par l'a utorité 
de tutelle. Pour le surplus, s'il y en 
a c'est le conseil ou l'assemblée gé­
n'érale qui en assure l'affectation 

au fonds d'investissement ou au 
fonds social de l'exploita t ion (loge­
ment, équipemen t éducatif, etc.). 

ET EVIAN ? 

Cette réglementation de l'autoges­
tion doit beaucoup à la législat ion 
yougoslave s ur les conseils ouvriers. 
La presse bounreoise n 'a pas man- · 
qué de soulign er hypocritement que, 
si l'on s'en tien t au texte, le décret 
du 23 ma rs et , bien plus encore, les 
mesures prises à l'égard des gros pro­
priéta ires priés d'aller planter leurs 
choux ailleurs, consti tuent des viola­
tions caractérisées des a ccords d'E­
vian. Disons qu'ils les dépassent. Que 
reste- t-il, en effet, de la situation 
de fait qui fut à la base du compro­
mis d'Evian, puisque la population 
européenne, qui servait de justi fica­
tion à certaines clauses nettement 
néo-colonialistes, est ma intenant ré­
duite à une infime minori té ? Il est 
vrai que beaucoup de questions ne 
peuven t plus se régler de la même 
ma nière. En particulier, il y a une 
différence en t re indemniser quelques 
fuyards et racheter plus d'un million 
d'hectares des meilleures terres, des 
usines, des cinémas, des grandes en­
t reprises commerciales. La terreur 
O.A.S., en suscitant la migration 
quasi totale des Européens, a fourn.l 
aux dirigean ts algér iens à la fois les 
bases matérielles de l'édificat ion du 
socia lisme et les justifications juri­
diques permettan t d'écha pper a u 
danger néo-colonialis te contenu dans 
les accords d'Evian . 

Mais a lors, pourquoi ces mesures 
vlennent-elles aujourd'hui p I u t ô t 
qu'hier ou que demain, puisque 
l'exode m assif des Européens a suivi 
de près· le cessez-Je-feu ? Seuls les 
dirigean ts a lgériens pourraien t ré­
pondre de . façon satisfa isante à une 
t elle question. Notons cependant 
quelques points : 

LES PERSPECTIVES 

Il falla it qu'il apparût à tous que 
les Européens ne reviendraient pas 
et pour cela un an est un délai as­
sez raisonnable. Il fallait ne pas t rop 
tarder, afin de ne pas susciter la 
lassitude ou la colère du peuple pour 
qui les anciennes structures n e doi­
ven t ê tre conservées que le temps 
n écessaire à l'élaboration des nou­
velles. Il fa llait aussi que l'ancienne 
puissance colonisa tr ice soit gênée 
pour réagir avec écla t . Avec la pro­
vocation d 'In Ekker comme cadeau 
d'anniversaire d'Evian a us.si bien 
qu'·avec la grève des mineurs, cette 

· dernière condition se trouv:i.it assez 
bien · réalisée. · : 

Vers quoi va-t-on /maintenant à 
Alger dans le cadre ' de ce que le 
programme de ·Tripo!il appelle ~ une 
s t ratégie efficace en vue de faire 
échec aux entrepr ises néo-colonia­
listes » ? Va- t -on vers la collecti­
visation des exploitations de plus de 
50 hectares, dont le président Ben 
Bella avait indiqué, le 7 ja nvier, à 
la conféren ce du professeur Dumont, 
qu'on s'occuperait d 'elles ? Va-t-on 
vers la n ationalisation du commerce 
extérieur dont parle << Al Chaab ,. 
du 2 avril et dont l'Office n a tional 
de commercialisation pourrait être le 
premier pas ? Tout ce qu'on peut 
affirmer aujourd'hui, c'es t que le 
peuple algérien est engagé de façon 
irréversible sur la voie du socialisme. 
Pour les étapes ultérieures, cela dé­
pendra bien sùr de la situation éco­
nomique, du dynamisme et de 1-a 
compétence du peuple algérien , mais 
aussi de la situation internatio­
n a le (1) et - de façon non négli­
geable - du rapport de force bour­
geoisie- travailleurs en France ... ainsi 
que de l'aide concrète que ces der­
n iers seront capables d 'appor ter au 
jeune Etat algérien . 

Albert Roux. 

(1) U Monde du 5 avril dit q,ue c les 
candidats à la succession de b. France 
pour l':lide à !"Algérie ne se pressent pas 
aux portes du bureau de M . Ben Bella >. 
li est bien éviclent que si les paya du 
« camp socialiste ,, continuenL d"être 
aussi modérés en ce qui concerne leur 
appui concret à l'Algérie. le socialisme 
ne pourra i;:uère s'y u·éaliser à J>ns de 
géant. 
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Qu'on le veuille ou no,j' ,. , ,. 

lea ~acances sont à l' ord~~ .. '. ' 
du Jour. L'extension de la. · 
q~atriè~e semaine de c,;~~.'· " 
ges payes ouvre de nouvel• 
les perspectives aux travail~ 
leurs. Dès avril, on parle . 
vacances et prix dans tou- , . 
~es les entreprises . ; on 
echange des adresses,. on : , . 
ch'!rche l'impossible ic petit 
corn pas cher »... et, finale . .. 
ment, chaque année une . 
bonne partie des Frdnçais , 
Faute de renseignem-enÙ 0 ~ 

faute de temps, ne profite 
pas pleinement de ses va­
cances. 
, _ 1963 sera caractérisé par 

l enorme essor d'une for­
mu_le discutée, certes, m1Uis 
qm, cha?ue année, gagne 
du terrain : les ·clubs de 
Vacances. ~ Tribune >l fait 
ave_c vous le tour de c ette 
◄< industrie naissante » • ' , nous n avons pas l'ambition 
de ~ous g~ider dans votre 
choix, mats d'essayer d 

"d , e vous ai _er a y vo ir un peu 
plus clair dans la jungle du 
« tout compris» et des va­
cances organisées. 

~: .. ~."t~· :.i~~! 
,, . 

.t:·.,..,·:''-. " 
1 .. 

' 1 • 
i 

( Document v • olf et Connaitre v.) 

Le ski nautique se démocratise. 
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POUR 
1 • 1 • • ' ~ • :. • • ,, .. LE ,mois d'avr".ii !est· ie, ;d~9ut, ·j,~~r ')me 
.. · , • graride ·:pÏfrtle ·. des Fr.ançais, 'd 'Uii~ · re­

cherche· lorigue 'ét pat~nt-e ''plèln'e'· de 
pr~messes et de soleil : où passer' les ·{lal:!an- . 

_' · ces_?'... Il -faut · bien -avouer que ; oe ,n !.e:st ,pas 
, . :fac1'le,: e~ l'homme qui, .pendant· un:, .mois, 

·' , veut (/. ·vivre sa · vie -~ en suiviant son- inspi-
, ... ration, se 'heurte -à un obstacle majeur-: le 

, _prix. . . .• , . . , . : ,., . _ 
· .. Les vacances individuelles · cbütent · 'cher 
trop_ cher. Le P!ix des ' hôtels e_st p'rolùbiti.f: 
c~lm . _des Jooat10ns surfait, car l'industrie 
ho_tehere f_rançaise doit, en _deux mors·· d'été, 
faire pr~~1qu~ment toute sa · saison ·au ·fait 
de la brievete des mois de vacances. En ef­
fet, rar_e~ encore sont ceux qui peuvent par­
tir _en JU~l: ou en septembre malgré les teù­
tatives d ·e~alement des congés payés: · D'au­
tre p,art, les _v~cances individuelles ,sont trop 
souv_~nt limitées à l'Hexagone, partir . en 
Israel ou plus sim plement en 'Espagne par 
ses ~ropres moyens pose des problèmes fi­
n a_n c1e!s et linguistiques que bien des Fran­
çais hesitent à aborder. 

Depuis 1953, une formule nouvelle tente 
d~ resoudre, avec des fortunes diverses les 
_PI oblemes de nos loisirs : ce sont les Clubs 
de v1:lcances. Cette année sera leur année 
~epuis un mois, les murs sont couvert~ d'af~ 
h _ch e~ P!Us attractives les unes que les au­
t1 esi mv1tant t?utes au soleil, à la Mêditer­
ranee, au farm ente sous les palmes le tout 
p
1
ot..r quçlques centaines de francs Q~e faut-

1 en penser ? · 

CLUB MEDITERRANEE 
8, rue de la Bourse PARIS (H' ) . 
RIC. 43-30. ' 

CLUB EUROPEEN DU TOURISME­
C.E.T. 

20, rue des Pyramides PARIS ANJ 
84-!J0. ' · · 

CLUB _ DEL ~MR-AIRTOUR FR.1\NCE 
7, I ue Samtc-Anne, PARIS (l" 
RIC. 41.-41. ) , 

VOIR ET CONNAITUE 

IJ:1i
5 

JJ, rue Laborde (VIII•) 
(V'). ODE. 1774, rue Saint-Jacqu~ 

· . 2-21 · LILLE 8 
Si-Genois. 55-41-14. LYON • rue 
~~~'Eir.,[~t Grolée' (II•) . 

1

42~t,~;~ 
20-69-00. • 7• nie Beauvau (l" / 

TOURISME ET TRAVAIL 
1, rue de Châteaudun PARIS 
TRU. 78-70. ' (Œ:•). 

FEDERA'flON 
DES AUBERGES 

11 bis, rue de 

lNTERNATIONALE 
D~ LA J.EUNESSE 
Milan, PARIS (XI'). 

1?t d'abord, qu'es t-c , 
1.heoriquement une e qu un club? c• 
~l\1 i iliLé publique. En f.s~ociation r~co·n1est, 
m_e~1tablement une afftt, un club devi~~i 
ncI1clant, à ce Utre l!re commerciale b. 
;
0
vi~ . !es cli~erses 1;racn~~~~

rd
s av~ntagei~ 

I _ ~ Sl_Jq_ue. C est ainsi qu'hôt l~e I mdustrie 
c11ovrn1res m~u-·1.· . es, comp . 

sentent 1 : · 1. 1!ncs, aierie·1ne . l agn1es . . c es ;cond1t1ons 1 • s eu.r co 
p_euvent atteindre cle 4-0 ~ e5 « groupes » n-1 
t1on. Le club · a O P 100 d • qu 
ga~e à fourn\/1f~ 1;~~~i,_lle ~u1: contr: / cs~ uc­
saire. 1e d adhérente ' . en-., ncces-

Une question de tem . 
. et d'. b" perament 

am 1ance 
C'est d • . . <?ne dans ces co \ 

etes mv1tcs, à grand . ndlt1ons que 
" partir .». Part.Ir loin i e~f<?rt de Pllblicitv_ous 
n_ables, faire de ce n ? _c a des Prix r . e , a 
le:;;, une réserve de ~ 101s ~e vacance a ison­
gie pour afironter'"~uvenirs joyeux ! t ~~l_)Ucl­
d1oe, faiJ·e a u:;si de: ~«;>uveau l'ànné .c1~er­
contres, car le clu ecouvertes ,e c1ta-
1m1le de collectiv' t1? est a vant ' to~t des ren-

c 
. _ . • e. une for -

. e1 ta.ms, ·Y sont . 
cette raison-là Q ab~olument rét•r 
r,u d'ambiance :" lesu~1~1i~ d1: tem1;t :a~our 

· • ..,,ent-ils c; ent , est se 

· · retrouver pendant un mois ·-dans · 1 . 
' côtoyer· les mêmes gens, s'astrelndr ~ .foule, 

' , dis'cipH:ne,:. D'a u.tres ·a:ccusent ,feurs 0~ •a ·une 
· ' teur:5 · d'être des « marchands de ·s ganisa~ 
•. des ' pr~flteur:i, de vendre le lolsir et fJ>e >, 
· · tlmètre ' carre de ,sable comme ·on: v 

8 
cen-

1a· pe11~cùle ou de la mayonnaise è ~~d de 
Ils pretendent que les clubs . j n ~ Ube ... 
l'i~or~nce et l'instinct grégaire ~~:nt .. sur 
ObJect10ns dans une certaine mesu gens ... 
bles awc yeux. des forcenés d'lnd • re va}a. 
pleins · de ressoui-ces, mais il ést 11 epe_n~ance 
si v_ou~. voulez partir loin, déeouvr~ ~ait Que 
vea~x · horizons, bref, vous « évader e nou. 
« vivre au-dessus de vos moyens > san., 
vos vacances, vous êtes pratlquem~ ~end~n~ 
de passer par le voyage dit « or 

O 
·?b)1ge 

· Nombreux sont ceux, en définitive gan~ >. 
vent leurs plus beaux souvenirs d ' qui dol­e vacances 

~ cet! e formule t . se~1t l'U.R.s.s e bien de:- gens ne;connl 
grlcl>Ce n.ux ra~'ulat. Yougoslavie 
co lecti r. ' 1 ·es 

Si le VOi . et &1 sm ::ige n . . vous 
111

~ e vous effraye pas 
« solnt.ion-v ~ ntrez de l'intérêt pour ce 
Poser toute a ~a nces :1> , vous vous voyez 
; a nt.s d 'où ~~nd _gamme de programmes 
nuJe « il..iné. egagent cieux li"nes: la 

Le 0 t; la fori~ai;te », c'es t -à-dÎre le cU' 
· 

0
, circuit int~. e « statique :1> - Je .siJ 
~couvrir cl 'a ' 1 esse ceux qui chercheJI 

· tautres me~~~\~i~ pays, d'a utres coutu 

1 
oscou fait i ~s. Voir -Rome Athèll 

ectu1::lle qui P;srtie_ de cette cu'r1osité U! 
t a la base de .. la cul 
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_ Ex]>érlc.>nce t'nticlli..,;,snnt.e, . mais P.nsser · .huit 
jours: ou pi~.- t.rcnt.e... ct'n ns lin car ou . en 

, pe:r:petuel . d<'pln~rmcnt. ne convLent pas à 
tout Je monde et, il ffrnt bien avouer .que 1e~s 

.. :vacances :mnuclles se prêtent mieux à fa 
.- . formule i. , séjour ~ qui offre atix travaJI­

' Jeurs Je <'lépnysement., Wen sûr, m ai,', aussi et 
-surtout, le repos. ' . 

Le développement. 
. des villages de vacances 

Aux séjours c.:n h ô l,t ls . qui ne son. après 
tout que · 1::1 repri~'è -. :,meurs :, , des hôtels ­
pensions de familk. une innov:üiou se dé­
veloppe <iepuis quelques nnnérs, qui répond 

cl 7 Combien ? 

parfaitement à la recherche du travailleur. 
ce sont les villages de vacances. 

Le h a bi.tués des villages de vacance~ sont'. 
s ne large part, des jeu\1e~ gens, ·Jeunes 

pour u f milles et en gcneral , des cita­
couples ou a ' asse de touris t es aux 
dins. Ils forment u~e. T ris de détente et de 
revenus moyden~ •. Pqlu i <l~ vestiges historiques 
vie a u gran . air . 
t de cutiosit€S loca les . . . . d 

c , . . .,, villages de toi le es 
Aux ru~m1ent_a11 · \1e aujourd'hui J'adhé­

début.s, qui n e I ecuc1 « mordus r, du cam-
sion que . de qutll~f~és peu à peu <Je.s bun­
pi.ng, se so_nt su \Jutt~s ou cases ... Gra~ltu­
galow.s, pail!otes, . . . ·onances c>1ot1q1~es 
ses . expre:;swns . auxl' iae~tagc d 'une rJgldité 
qui ont sur la toil e av 

. , . .relative. L'effort a porté sur l'équipement 
, , s~n¼ tairè,'.' èôllectif,' mais· a:cceptàble· ·: et sur 

,. , l'pr~:;i.~isatio,h générale, loisirs et· ·sefviç~ an-
nexes . · -- · ' '· ' ,. ·· · 

' .. '. . . :. . ~ . . ) ~ .. ' 
· ··= · ·Au -confort qu'exige le vacancier 1963,; ci­
.·,,- tadin lw.bitué à un certain « .,standmg 2>, 

' · s'ajoute l' «.: ambiance 2> • qui ·fait . de ·son .. sé..: 
,: jour au village quelque •chose . d'inédit et 

ainsi l'éloigne "du quotidien. L'organji;ation 
, .. :des loisirs est, en eff(lt, Je principal. fi!,cteur 
r., .de .succès .. d'un vlllage, et elle ·est çoijfi~e à 

des animateurs qui orientent et çlirigen"t les 
... ébats. de. ioyeuses équipes : spo_rts, sq_frées 

. ,dansantes ou. artistiques, dlstractio1~s . de 
toutes sortes leur incombent de façon à faire 
des groupes d'anonymes vacanciers des ban­

. des de copains qui se retrouveront bien sou-
... vent par la suite. · 

Le métier d'animateur est d 'ailleurs, bïen 
1 

• • que très souvent négligé par les grands oJ.ubs, 
· · la part de Téussite la plus prépondérante 
; d'un village. Tout, dans ce métier, ·est ques­

tion de psychologie : ne pas heurter le client 
- car, après tout, c'est un « clien t :i, -,- le 
t.ra it.er en ami, tout en ménageant celui qul 
n 'aime pas la fami,liari té ; quand on . est 
homme, se méfier des fill es à m arier, et 
femme, de « l'abominable h omme des pla­
ges 1> ... 

Faire c,dmeHre 
la cohabHaHon 

En fin de compte, le rôle d'un club est 
cl 'essayér de faire admettr e · à l'h omme, ~u~. 
quoi qu 'on en ait dit, est ::_i.va1:it tout, en ete, 
individualiste, la coh ab1 tation constante 
jusque dans ses loisirs ... Le petit coin de 
pêche miraculeux n ·exi., t an t plus, la plage 
déserte et inconnue étant devenue un mythe, 
il faut bien que !"homme se résigne f parti_r 
en groupe à la d écouverte ann ue\le du s0le1l 
et des flo ts bleus . Les clubs lui proposent 
une formule qui n 'es t certes pns parfaite, 
mais qui lu i permet, dans une large me~ure, 
et mhes à part quelques « bavures D, cl'elar­
gir son h orizon à des prix raisonnables. 

Les gt·crnds ch11bs 
se sm1't embourgeoisés 

ceux~ci q~i , à Jeurs début~: ·étaient plu.tôt 
gauchisants, se sont. a~t fil . des annees, 
embourgeoisés. Ils on t du subir la_ conc_ur­
r en ce de certains grands gr? UJ?es . f1nanc1ers 
qui, voyant que l'a ffaire etait . be)le, o_nt 

herché à s'implanter sur le m_a1che. Ap1_es 
~voir pensé à monter m~e aff_aJre « touns­
Uque », ces grou1?es Imanc1ers ?:mbl~n_t 
avoir préféré i.nvest1,r dans des _affa11e: deJ_a 
florissa ntes, et ce n est u_n sec1 et pom pe~­
• nne d e dire que Jes actions c!u Club Mech­
t~rranée ont ëté 'rachetées, pour une bo1~ne 
part, par des a mis de la banque Rothschild. 

AciueHeni"ent, le C1ùb Médit erranée, dont 

CORSE 

ESPAGNE 
.. BALEARES 
ITALIE' ,. 
SICILE . 

GRECE 

MAROC · 

ISRAEL . 

' 
,ÇLVB. 

MEDITERRf,NEE 

STAGJ ULIA 
1,80 

CADAQUES 
· tiOO 1 

1 CEFALU 
1,20 

,...,.......,-- ,. 
CORFOU 

.. 81-0 • 

DIHOCEITA 
840 

----
ARZIV 

11 80 · 

l'o.rganisation est très bien rodée, s'adresse 
plus spécialement aux ~por~lfs '.1mate1;1rs d!'l 
plongée sous-marlne (a ~1panJ, yo1le (a 
Cefa111 én. SicileJ , ou exost.1me a l'etat na­
nâtu"re' (Corfou ou -Polynésie) . Il est à noter 
qÛe i __ -Méditerranée :1> 1 • c!Jerc_h ant, à_ désem­
bouteiller les mols de Juillet et d aout, eau-. 
chemar des organisateurs, oI!re une sem aine 
gratuité à ceux qul peuvent ou veulent par-
1-ir ·en juln ou en septembre. 

A ·Mt{de· ce précurseur, le C.E.T ., émana­
tion . lui aussi d'un groupe financier impor­
tant et se so1ivenant de ses origines d'agen­
ce d'e .v.oyages, se spécia lise dans les séj?u~s 
en hôtels et circuits, sans cependant negh­
ger la formule « village de , v~cances » 
(Rocca-Marina, Porec en Yougos w1e) . 

Nonveau.:né au rang des clubs, Airtour, 
soutenu -par la Compagnie aérienne natio-
11ale ouvre cet te année un supervillage aux 
Balë'ares qui prétend faire le trait d'union 
entre le rudimentaire village de toile et 
l'hôtel. Le « Club del Mar ~. de Ma jorque, 
semble êt,re actuellement le plus complet des 
villages de vacances. 

Des solutions 
ph!s « détendues » 

et moins confortables 
A côt.é de ces trois clubs qui apparaissent 

comme des. clubs « bourgtoi.5 D, Voir et Con­
naitre, qu i s'est toujours situé à gauche,_ et 
dont le dernier circuit a ouvert la carrlere 
a u tourisme algérien, représente, avec 
« Tourisme et Travail l> , une organisai.ion 
plus « détendue » et moins confortable. Mais 
il est vrai que les prix y sont difficilement 
égalabes. A si.~naler_ q_ue <.>: Tourisn~ e et Tra: 
vail :>, de par ses ongmes, est le nueux plac~ 
pour les circuits dans les pays cle l'Est, a 
des prix et <ian;:; cles condit:ons rustiques. 

Une place à part doit être réservée aux 
Auberges de Jeunesse qui, dans des_ con~i­
tions part iculières (uniquement reservees 
a ux jeunes), offre des programmes intéres­
san ts à ceux que n e rebutent pas les sacs de 
couchage ni le ba layage des dortoirs au petit 
m a t.in . 

Notons que \.outes ces organisations ont 
m aintenant généralisé le « crédit-vacances ». 
li est bien évident que la formule club n 'est 
pas l'idfal et que le mellleur moyen de 
s'évader sera toujours la découverte solitaire, 
l'aventure, personnelle ou à deux, sans .sùu­
cis ei sans entraves. 

Mais la rouie des vacances, s'encombrant 
de plus en plus, la formule club semble être, 
a près t out, 1111 moyen terme, acceptable par 
le plus gran d nombre. 

Il y aurait t rés cert.aï,nement beauc~up à 
dire sur les clubs ma is, dans cette etude, 
nous avons voulu donner une idée générale 
de ce qu'était Je tourisme « orga nisé 2> en 
ce début d'été 1953. 

Chantal et Michel JOCH. 

de uacanceô 
-

CLUB VOIR AIRTOUR 
EUROPEEN C.E.T. ET CONNAITRE FRANCE 

ROCCA MARINA MARINE D'AGLIO fARONE 
MO 1,1,0 885 

·- --- - - - --
Séjour en hôl·cls PORTO PETRO CLUB DEL MOR 

1,20 -482 585 --
ADRIATIQUE Sé- jour on hôtel, 

545 uo 
CIRCUIT PAROS OC.YSEE 

1050 1150 12-00 

MALABATA 
780 

ASHKELON NATHANYA 
Il 50 1350 

( f: rs pri:t: .ù•11/c11dc11/ 1011/ com p,is d i: Pc,ris à Paris pour 1111 c durée clc 1:i j ,)Ursj 
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ECf:IOt '1>E~ 
ENT~E'P~f~.E~ 

L'incapacité du gouvernement devant la rJ!Ontée des 
1 

prix ne permet pa~ d'entrevoir une trêve sociale 
LA RUE 

Nous .no1ts extrait cl'unc 
longue étude de notre cama­
rade J. Fourrier, 58, Grande­
Rue-Saint-l\1id1cl, à Toulouse, 
ces lignes qui ont été données 
à l ' « Action S&cialiste », orga­
ne fédfral du P.S.U. de la Hau­
te-Garonne. Elles seront lues 
avec intérêt par nos camarades 
d'Air France à Paris et ailleurs. 

1711, ARFOIS e n serrant les poings, 
Y les mineurs sont rentrés au bout 

de 35 jours de grève. Qu'ont-ils 
obtenu a.u terme d'un mouvement 

- très fort, très dur; unani1ne ntais qui 
ne 11Cuvail durer longlemp3 encore 
sans risquer de s'effriter ? 

En ce qui concerne les sallires -
clon t l'insuffisance élail le mo I if prin­
cipa·I cle la grève -:- · ils seront aug­
mentés de 6,5 11. lOa a u l "' avril. Ce 
n 'cs l pas les 8 11. l0il de rcta rel recon­
nus par les « Sages » qui ne seront 
atteints qu'au l "' octobre, les 11 p . 100 
revendiqués par les ~yndicats ne 
l'élan!, du f1it d es augmentations 

_ échelonnées, que le 1··• janvier 19S-l. 

1962. - Le transport aérien, et par­
ticulièrement le transport européen. 
accuse un net fléchissement dû à des 
ciuses dive rses (investissements trop 
rapides, prévis ions faussées , concur­
rence. etc. , . Les grandes compagnies 
n'y échappent pas et vont se défen­
<ire. Les comp:i.gnies a méricJ lnes se 
font aidzr nar l'armée L'U A T. et 
T.A.I. fris.co1inent. T .A.I. ga rdera son _ 
appellation, niais c·est l a pu'.~suntc 
U.A.T qui remporte et gouverne. 

Toutefois, avant la grève, le ,gouvcr­
n cm cnt n 'offrait que <l,7i p. 100 pour 

- l' .1 nnéc 19~3. D'aut re part, un rendez­
vou<; est prévu pour le mols de sep­
tembn:. 

Par aill<!urs, les syndicats espé­
rai crrt obtenir une prime d'au moins 
20:J fr::rncs au mom ent d e la r eprise 
du travail (le 11ersonnel de LlCq ayant La lutte est ouverte, tous les atouts 

sont dans le jeu des compagnies pri­
vées et l'emportent aisément. 

c·est d·a bord l'affaire d es Boeing 
KC 135 - tankers volants pour ravi­
taillement en vol des Mirages de 
Dassa ul t. de:: la force de dissuasion. 

L'entretien de ces avions aurait dû 
revenir tout naturellement a Air 
France qui . possède les ins tallations 
nécessai.res et le personnel qualifié ; 
m a is non. c'est ru.A.T. qui possède 
des .DC 8 <avion d'un type diff.é re1)t) 
qui fera ces révisions. 

1963. - 23 février. On pa rle du 
r etour de ces KC 135 à Aïr France, 
m a is , pa r décret du même jour, le 
minisni,e des Transports confie à 
l'U.A.T.-'T .A.I. l'assis tance technique 

- bénéfici é d'une « ~vancc » de 483 
franc ; · dont il était cnlcn r! u qu'elle 

- ne s er .1il 11~ts r cinbourséc). Ils ont dû 
- se cunten lc r d'un e somme foriaitaire 

d e 100 francs, dont 80 francs seront 
r emboursés au long de l'année. 

L'.l q~atri::m c semaine · de congés 
_ payés es~ acl}uisc, les 111 od1lilés d'ap­

plication étant examinées ultérieure ­
ment au cour ,; d'une « t :-ble ·ronde » . 

- qui clisrulera égatciucnt de la réduc­
tion cl e la durée h ebdomadaire du 
travai l, aulre rcvenclication des syn­
clic.1 ls. 

de tou t un groupe a fricain. à l'ex­
ception de Madagascar, I ' A.F.N. et 
que lques broutilles que sont le Maroc _ 
espagnol, !'Ifni, Djibouti., le Mozim­
bique. 

Enfin, les accords intervenus ·Je 3 
avril précisent que les prolllèmes 
concernant l'avenir du charbon. l'ave­
nir de la 1>rofcssion houillère, les re­
conversions, seront étudiés avec Jes 
synclic1ts, cc qui n'est pas sans im• 
portance. 

Cependant, si la grève a abouti à 
des résultat, non négligeab les, les re­
mous qui ont accompagné la reprise du 
travail s'expliquent par l'ampleur et 
la dureté de la lutte. A cet égard, la 
grève ,1 contribué à rl égonflcr le my­
the du charbon en tretenu notamment 
par les dirigeants communislcs. Les 

Bien s ùr, le réseau cédé à l'U.A.T. 
es t le seul sur lequel des bénéfices 
ont été réalisés en I 962. 

Ains i s e trouve rétabli l'équiUbre 
à l'lJA.T. mais qu'en sera-t- il pour 
Air France ? Evincée de l'Afrique, d e 
la S .O.D.J:;.T.R.A.P., concurrencée à 
l'intéri eu r par Air-Inter, s ur l'Europe 
pa r Air-Union, la passe est di.fficile 
et commenL imaginer le redressement 
auLremenL que par un virage du pro­
cessus économique ? 

La direction locale nous assure tous 
les efforLs pour Lrouver du travail en 
compensation auprès d es tiers. Outre 
que ce s oit là un fragile palliatif, 
sans garantie à long terme, cette for­
me d e travail nous soum ettra à bien 
des impondérables et, en premier lieu, 
à un travai,\ très irrég ulie r. 

- entrc11riscs dont les ap11rovisionnc­
m ents é taient comr1romis ont pu gé­
néralement faire at>JlCI à des slocks 
011 a u ch:.irbon étra nger (clont les im­
portations n 'ont 11 :1s cessé), à moins 
qu'elles n 'aient utilisé le fuel ou le 
ga7. clc Lacq (après la rc11risc 1111 tra­
vail à i\Jourenx) . Le fait (JUC la vie 
nationale: n 'ait 11as été 11cr turbéc par 
l:l g rève a s :1ns cloute contribu é, avec 
ti cs facteurs scnlimcntaux, à faire 
pencher l'opinion 1mhlique du cô té 
d es mineurs. l\Iais il esl clair qu'une 
grève illimitée d e l'E.D.F. ou de la 
S.N.C.F. con- titucrai t un moyen de 
pression beaucou11 plus puissant sur Le personnel, qui est le premier 

touché (on parle cle compression cle 
personne]). est irresponsnb!e de ce tte -
s iLuauon. Il a s on mot à dire et doit 
ag ir. 

le gonvcrncmcnt. 
Toutefois, si les mineurs sont de­

m eurés isolés, s' il n'y a pas eu de vé­
rilaule second front dans le sect-cur 

public, leur grève n'en a 1t.1s. moins 
créé un clinnt favorable au dcvelop­
pcmcnt clcs actions revcn 1licativc:5. 
'l'out en agiss,,nt pour leurs revendi­
cations Jlroprcs, les agents de la 
S.N.C.F. et' de l'E.G.F., en particulie r, 
ont bénéficié indirectement de 1.1 lut­
te des minçurs. 

D'autres bénéficiai8"es 
du mouven-ierirt 

C'est ainsi que les cheminots ob­
tiennent 5 p. 100 d'a,ugmcntation ,au 
l " avril. Par le jeu des augmentations 
trimeslriell es, ils a tteinclront 8 p. 100 
au l " janvier 19S4 (alors que les pro­
positions initiales du gouvernement 
ne donnaient que 4 Jl. 100 JI0Ur l'en­
semble d e l'année 19:i3). Les syndicats 
n'ont toutefois pa.s obtenu gain clc 
cause pour la prime clc 150 francs non 
hiérarchisée qu'ils réclamaient (il se­
ra seulement attribué Htx cheminots 
une allocation s11écia.le de 50 francs). 

Quant aux gaziers et électriciens , 
ils toucheront 5 p. 10{) d 'augm enta­
tion au i " avril (au lieu d es 3 p. 100 
pro1wsés a ntéri eurement> et se ver­
ron l attribu er par étl pes au l°' jan­
vie r 1964 une augmentation d e 7,35 p. 
100. 

On peut dire aussi que la cr,dntc 
d'une généralisation des g-rève5, :i. la 
suite du conflit des houillères, 3 faci­
lité le s uccès des revenclicatio11s dans 
le sect eur pdvé, notamment en cc qui 
concerne la quatrième semaine de 
congés. Viennent cle l'obtenir c.n .effet 
les 753.000 métall urgistes clc la ré­
gion paris ienne, les 100.000 sidérur­
gistes lorra ins, les 50.0.000 salariés du 
textile et les 200.0·!>1> travailleur.; de 
l'habillemcnl, cc qui constitue un suc­
cès pour les syndicats. 

Vers de nouveaux confüts · 

Cependant, « la paix revenue » dans 
le secteur nationalisé ne signifie pas 
que l'Etat en ait fini pour le moment 
avec les r even.!ications cle ses servi­
teurs, les fonctionnaires cherchant :i. 
obtenir des avantages semblables à 
ceux qui ont été concédés aux agents 
d es entreprises publiques. 

Aux P. cl T ., d es clébrayagcs ont eu 
lieu r écemment dans les bureaux­
gares cl les centres de chèques, la 
C.G.T. et la C.F.T .C. ayant organisé 
une « semaine <l'action » malgré l'op­
llOSltion d e F.O. Toutefois, la Fédéra­
tion nationale des Télécommunica­
tions a suspendu ses actions, cles 
contacts avec le gouvernement lui 
laissant espérer la réalisation d'un 
sl:i tul particulier du service des té­
lécommunications. 

A la R.T.F., la grève d'avertissement 
du 5 avril sera 11 eut-être suivie d'au­
tres mouvements. 

Dans l'enseignement, les agents de 
l 'Education nationale se m ettront à 

Les élus locaux seront a lerLés dans 
les p rochains jours par un comité de 
dé fense. 
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Il faudra trouver d'autres inoyens. 
Il en reste peu, mais ils sont s ùrs : 

L' unité des Lravailleurs : elle exis te 
à Montaudran et tout ser:i f a it pour -
la mainten ir. 

E t un autre : LA RUE. 
Il faudra bien aux travailleurs 

avol.r r ecours a u seul m oyen d'expres­
sion qui lui res te, depuis que les a u­
tres ont été retirés au peuple: la 
manifei:;La tion de masse dans la rue. -

Le mécontentement es t grand à 
Montaudran, et les camarades sont 
prêts à faire bien des choses pour 
conserver leur gagne-piin. 

.Seine Banlieue 

La fédération « Seine Banlieue » 
·vient de s ortir son premier bulleUn : 
Entreprise. Ce numéro ronéotypé, 
cons acré spécialement aux mineurs, 
comprend des études intér2ssantes et 
dont nous publierons ici-même dan.~ 
cette rubrique des « Echos d'entre­
prises )) de larges extraits. 

Si tu veux la bombe A 
renonce aux 40 heures 

Bandeau 20 x 50 
Prix: 0,05 F pièce. C.C.P. 58-26-65 

Payer à la commande : 
54, boulevard Ot.ribaldi, Paris. 

(;011 Il 
En obtenant satisfaction 11arlielle 

sur les salaires et la clurée du travail, 
les m ineurs ont clonné un cou,p d'ar­
rêt à la dégradation de l enr situation 
mctlériel/e. Cepenclant. il apparaî t 
<JllC, dans leur masse, les travailleurs 
de la mine ne sont pas satis/ails d e 
l 'accorcl 1)a,sé avec la clireclion des 
Charbo111tages. Ils jugent que le com­
promis n'est pas bon. Ils estiment 
qu'ils étaient en droit d'attendre cl<L­
vcmtage après 5 semaines c/'u1te grève 
exemplaire 71ar son unité et sa c<nn­
bati,vil:é. ILS ONT RAISONi 

Mais l e résultat pouvait-il être dif­
fére1tt dès lors qu'aucune action d'en­
semble des salariés, au moin.~ d es sa­
larié, cles services publics, n 'élcti l or­
ganisée. Dès le début d e la grève des 
mines, beaucou7i de travailleurs, no­
tamment dans les P. el T., à la S .N. 
C.F., à l'E.D .F., SOllhailaienl qu'une 
telle action /ü.l e11treprise. Le P.S.U., 
vour sa 1iart, s'est em7iloyé à la ren­
dre 11ossible et on est en droit cle r e­
gretter que les directions de 1,lusierirs 
organisations ouvrières n'aient vas TJIL 
l e suivre dans celle voie cstima11t <1 !te 
la solidarité financière su/ /irait. 

Aujourd'hui la leçon esl r laiM : 
la11l que les salariés agiront en ordre 
dispersé, tant qu' ils fixero •il à ku.r 
action des objectifs esse,1lielleme•1t 
catégoriels, le J)Ouvoi.r et le patronat 
pourront leur tenir ~Jt::. Il 11 :? fait pus 

- d e doute en la circJ•t-Stcuice c1n'un 
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«III P.S.U. 
mouvement d'ensemble arirait v l nnis 
d'obtenir rapiclemenl l'trJe sa

0

tisfac­
tion pour les m i neurs et ?Jour. l es ::u­
tres travailleurs. 

C'est une telle coh ésion et une telle 
coorclination cles actions rt!venclicali­
ves qu'i l faut absolument assurer 
dans la période de dures l uHcs so­
ciales désormais ouverte : l e 7iouv0ir 
voudra r eprendre le peu qu' il a dû 
cécler ; il 7Jrépare des haus ,es cle prü 
et d'impôts; il espère enclorm,r l'élan 
revendicatif par une soi-disant volib-i­
quc nationale cles revenus : il prép'u c• 
la mise en place cl'un 'lÎ.,JJ0,';1'if anï•i • 
grèves après l e conp sévère 11uc !u; ..a 
porté l ' échec cle la réquisition des uri­
nes. C'est seulemt!nl par l'r.:,,.yuf1c1nr.:1z>/, 
de Lous les salariés vers <les 
objectifs communs que cette 1JOlitir,ue 
pourra être terme en écht:c et son 
renversement préparé. 

Le Parti co111J)rn11d /'amer/.ume ctes 
mineurs. Mais il l es i11vi(e et ,,,: pas 
romp,·e cette unité dtirem 1:,.l acquise 
par 35 jo1u-s de grève. 

Ils do ivent mt contraire renforcer 
leur participation à lenr 1:111,dicat pour 
que les luttes futures mènent ci de 
véritables victo ir!is. 

Les co11séqucnces de la grève se f e­
ront encore lonq~emp., se,ttir ,tans /ps 
foyers des mineurs. TJ ·: P.S.U. ,tppel le 
clone à ne pas relâcher l'e/ fort d e 
solidarité /incrncière pl1ts que jamais 
inclis71ensable. 

rèvc les il et 2<1 :i•ril, 
nouveau en g cl de J'ensc1~ne­
tandis que .1~ pers:;nde la r echerche 
ment. s_uperieur • le 25 avril pour 
scient1f1quc I c~a grf,f~suffisance des 
protestcrmrso: ~~ disposition et pour 
moyens · 1 . 
, ., ntation des sa aires. . 

I au,.~e I CFTC s'est prononc~e 
Enfin a · · · · 100 

pour u1;e augmentation ~.e !~i:~nai- • 
du salaire de base des ?11 

" . • 
res et« contacte » les autrc~.or,.~n•­
s:1.tions pour u~ mouvc'!1cnt ens-em-
bl d e 1- ·ur,ct1on publique. . . e .... ... 11 · t 'a pu ev1•er Le pouvoir gau is e n w 

ue son refus d e satisfaire les rcvcn- . 
aications d es travailleurs. du _secteur 

blic ne provoque des reactions _en 
~~aine. Mais il n'en médite pas moms 
cette-contre-offensive __ dont no~s 1mr­
lions l:t s emaine clern1ere. et_ qui_ pour­
rait se t raduire 11ar une !1m1tation c~u 
droit de grève. L',1ceorcl avec les m i­
neurs n'était pas encore conclu que 
La Nation 'écrivait : « Il est u rgent 
d e faire voter par le Parlement_ une 
législation compar1ble à cc_lle clcs 
Etats -Unis. Sans porter atteinte au 
droit de gr:'!ve el à J'cfficac_ité de ~:i. 

pr.:ssion qu'exerce toute gr~ve, c c~.c 
législation permet, pour les _mdustnes 
vibles d 'attendre soixante Jours pen­
da nt l ~squ els les négoc_i:i.tion_s ~e_pour­
s u ivcnt sans que la gr.!vc, dcc1dce, de-
vienne effective. » • 

Des dispos itions semblables a celles 
de la loi Taft-Hartlcy peuvent sans 
cloute être votées par un Parlement 
docile mais elles risquent de demeul"er 
lettre' morte dans un contexte écono­
mique et social où l'inflation alimen­
tera sans cesse de nouveaux c·onflits. 

Il est vrai que le gouvernement 
compte sur l' abondance de la main­
cl'œ:ivre consécutive :i. l'arrivée des 
jeunes s.ur le marché du travail et :i. 
la réduction du service militaire pour 
freiner la hausse des salaires. L'I.N. 
S.E.E. (Institut national de la Statis- · 
tique> prévoit 10-0.000 chômeurs .en 
automne. 

En tout état de cause, l'incapacité 
clu gouvernement à enr;iyer la mon­
tée des prix ne permet pa.s d'entre­
l{Oir I:l fin de l'ag-itation sociale . . 

Maurice Combes. 

r~•;111111~•;t;•;111111;;;""";;;·;~;; 
EST TERMINÉE. •• 

,... 

... mais 
la SOiidarité 
doit continuer 

La grève d es mineurs est terminée 
n~ais tous les 11roblèmcs ne sont 11a~ 
!·esolus 1101;1r aulai!t. Les trente-cinq 
Jours ~c grcve representcnt, pour cha­
q~e mmeur, une 11crte de salaire d 'en­
viron 700 F (sof1t 70.000 anciens 
francs). Malgré l'important effort d~ 
s~lida,i-ilé réalisé au 111:.m national, b 
s1tuatio~ de nombreuses familles est 
dramatique. 

l!I ~aut donc 1>oursuivre l'effort cn­
~repr1s_ et_ <le nouveaux fonds doivent 
ctre reums . 

A c~ jo'.1r! la commission naLiou:ile 
rle sohda1·1te clu P.S.U. a reçu 45 000 F 
<i:tuatre millions cinq eent mill~ an­
ciens francs) et a llU prendre 
c_harge, avec l'aide de nombreux n~·n 
htants du Parti, l •lO enfants de !­
neurs durant les vacances d p .· m,-

Ccs rés tt t · e :iques. 
V ·c' t '~ _a s t~1porlants - qui 

i ' nen s aJoutcr a ceux d. . . • t· 
e t cles fédérations réalisés s~u::~:uns 
commun avec d 'autres - . . e n 

do· • • • organisations - t.Lvcnt •t\L11e .an1:.éliorés 11 , ·t . . : 
:11eni;aliJc ,g,ue 1J'1u~bio.n ,ioT ,~s. md1s_-
110ursuiv' • . 1 . -'1 .ure soit . •c • es vacances de p .· . 
ne doivent pas 11 • aqucs 
constituer un h;nd~~:P ~u contraire, 

Adresser d'urgence vo~ 
à : Louis Houdevillc 47 versements 
Montreuil-sous -Bois • (S •. rue HOcbe, 
Paris 15.536-77. eine). C.C.P. 

N.D .L.R. - Nous a 
nombreuses lettres vons_ r:eçu_ de 
nou.s relatant leurs er1e tsfederatlOf!S 
sul\.ats obtenus au or et les re­
campagne de solid .c~urs de ceU;e 
impossible de PUbli~~ltr Il nous est 
tes rendus car notre ~us les comp­
pages ne suffirait pas ~ournal df.: 12 
cependant remercier .d ue ttous soient 
tive. e ce te initia-
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lENS·· s .. comment les mineurs ont accueilli les - -~ AS◄ n&a i &MW MW 
' ' 

~éléèués venus 1es inviter à reprendre le travail 
. , . 

JE retrouve Lens q:-linze ,j_ours après 
les_ grands meetings qui réunis­
saient 30.000. puis 70.QOO mineurs. 

Place de la gare, les gens ne vous 
accueillent plus avec curiosité. Je 
monte dans un car pour me rendre à 
Liévin. Je demande si le car va jus­
qifà la fosse 19 ! 

.- « Connais pas. 
Un homme à lunettes explique : 

« La fosse 9 vo1;s rnu lez dire ? 
Le car démarre. Il pleut. 

« Une grève pour six sou,s » 
- ~ Alors, qu'est-ce qui se passe ? » 
- « Moi, j ,e suis pensionné, cela 

m'est égal », dit l 'homme. << M ais 
c·est comme en 1906. On avait fait la 
grève 58 jours et on avait gagné six 
SOUS. l> 

u car s'a rrêta. La rue est vide. 
La rue Jeanne-d'Arc tourne au 

bout de la rue. Elle remon te paral­
lèlement à la rue et a u cimetière. Un 
p-et.it garçon lève ses bras. Et il saute 
clans la terre. Il retrouve la porte de 
ia mai·son. 

- c: Maman, c'est le journaliste 
qui est ventl l 'autre jour. » 

Je retrouve la maison qui m 'avait 
a-c:cuemi voilà" quinze jours. Hien n'a 
bougé. 

- « Vous voyez, ça va comme ça 
peul 1>, me dit la m ère . . << L e fils _de 
(Jnatorze ans, cel1;1.i que vo_us aviez 
suivi l'autre jour, 1l est parti dans la 
Somme. « Ils sont venus le cherche~. 
On a reçu 3.000 de la mairie et puis 
dn lait et une boite de conserves. L es 
allocations nous ont aiclés. Mais on 
n'est pas les plus à plainclre à canse 
cles gosses, i;ous comprenez ? L es pe-_ 
tits, vo us l es voyez. C'est nou~ qui 
7Jrenons sur nous avec mon man. On 
se clit toujours : « Les e?ifants 
d'ctborcl ». On a toujours achele de la 
viancle. Les enfants en mangent cw­
tant. Nous, moins . Seulemei:t, 1:ous 
n' avons pas pu acheter d es vele1_n~nts 
1)0',tï l es enfcwls ))endanl tln mois_- » 

_ « Que pensez- vous de la greve » 
me demande l'ainé des garçons. 

« Diles- no1ls ce CJ1l' On cJoit faire, 
M oi, je vois que dans six moi~, il fau­
dra r ecommencer cette greve· avec 
tont l e monde, l} 

La mère le r egarde. 
_ « Mon ma.ri est au piquet cle 

grève», dit-elle. 

les femmes 
ont 9ardé la fosse 12 

La tour de ciment de la fosse 19 
est cachée par la pluie. Une femm e 

. pousse une voiture ~l'enfant. La r_:1e 
monte. Le trottoir s'interrompt _apr:f! 
le pa.-:;sage à niveau de la voie . 
chemin de fer. Des hommes me 1 e-
gardent venir à leur rencontre : . 

- « Ils ont trahi! » dit le premier. 
« Ce sont cles salauds ! » . . 

-« C'es t rrne trah ison, 1e le dis. 
Av oir fait la grève Fenclçmt ~rcn~ff= 
cleux j ours et en arriver a ça . l> re 
pond le second. 

_ « Cent-cinquante cartes de S?j7l­
dical s JJar terre dans la salle cle~ fetes 
de Liévin, h ier soir. Je les ai i;u es. » 

li tourne à. gauche. Ses cheveux 
descen<:lent en pattes sur le haut _de 
la joue. Un a utre mineur le slllt, son 
v-élo à la m a in. 

- ,, Bien sûr qne non ! Mon vos~e 
cle trai;ai l est libre. Si je le veux Je 
})eux me remettre à lravailll'r da1_is 
un quart d'h c1tre. Il n'y a pas besoin 
ll 'atte11c/.re que le reste cle la fosse se 
soit remis au tra1>ail. Mais je n e veux 
pas ! i> 

- << Il n 'y a que la fo,se 3 qui a 
r evris le travail . Dans tous les j our­
nau:r, ils disent que 72 % des mineurs 
ont repris le travail. C'est faux . L~ 
preuve ? A L ens : 200 seulement a 
la fosse 3. Et c'est t?ul pour L ens ! 
Les femmes sont resf ees a la fos.~e 12, 
v enda1,J, toute la nuit, pour empech~r 
les m i neurs de descendr e_. Les mi­
ûmrs cle Lorraine ont fait du tort. 

~a radio et les journaux ont tous dit 
des conneries. Les synllicats nous 07}-t 
trahis. Ils ne nous ont pas consultés, 

( D~ ·notre ~nvoyé spécial à Lerr,s, Bernard Corn me) 

Des · nou,•elles contradictoires ont riculé coi:icernant la 
m.anierc dont avait été accueilli l'ordre 1Jc reprise du 
travail donné par les syndicats aux mineurs de charbon. 
La Question soulevée le plus généralemen t 11ar _ les commcn_­

·tateurs était celle-ci : clans quelle mes ure les mmeurs opposes 
à la r e11rise du travail n'étaient-ils pas manœ uvrés par des 
a.gents de l 'U.N .R., voire de i'O.A.S., désireux de soustraire l~s 
mineurs à l'autorité des dirigean ts syndicaux? Nous ne pre­
tendons pas trancher la qu estion . Nous exposon s simplemen_t 
ce que notre envoyé spécial Bernard Cornille a entendu a 
Lens, le vendreùi 5 avril. 

alors que c'était convenu. On n'est 
pas des esclaves, quand même ! Nous 
ne sommes pas des bêtes. » 

Il s'arrête. TI lance la jambe au­
delà de la barre d'appui de son vélo. 

- ~ Les syndicats sont des salauds. » 

Sans délégués 
Le mur du cimetière cle la fosse 9 

est en ciment. « Vive S taline-Faucille 
et marteau. A bas Pétain. Vive Stali­
ne. Thorez au pouvoir l> : les inscrip­
tions au goudron ont été effacées. 
Gaz : 1630 a été repeint en rouge. 

« P.S.U.-Solida ·_ A tous les min ...,... 
Leurs problèm - · ». L'affiche ; a été 
dé'chirée. « Tous· à Lens. 1e·'mercredi 
3 avril, grand méeting ·de solida rité 
pour ~.- L'affiche est lacérée. . . 

Six par six·, si.ir t rente rangs, ils 
vont au meeting. Ceux qui ont un 
vélo, marchen t .derrière ceux qui n 'en 
ont pas. 

<Photo 

l!J111e grève pour six sous ... 

_ « Les r esponsables au pot_ecm ! 
Saligauds ! vendus ! Un pu11te1tr 
pour cle Gaulle ! » 

Il est quinze heures trente. . . 
_ « Ils n 'ont même pas cle. ll~le­

gués », explique un homme. qui s est 
arrêté sur le bord du Lrotlo lr. . , 

- « Viens donc a i;ec nous, ~m lieu 
de nons regarder comme ça ·. »_ • 

Le pont du chemin de fer_ fai t _Jai! -
. 1, In ternationale !> . Le~ mms de 

hr « i . · s'épar-béton réu niss~n t les vo x qu 1 '. t ~ 
pillent aussiio_t qlu~ le tunnel a e e 
dépassé sous la P Ule. . . 

La circulation a contmue dans la 
grande rue de Lens; . _ . . 

U devanture d ep1cene est ch a i-ne 
0

. 
gée de marchan 1ses. . . 

JI est temps que cela jznzsse ,,, 
ditl; patronne. _« Est-ce que v,o~s 

e c'est . ça qui w1 encore a1 -croyez qu ·. · ? . 
ranger Jes choses • ::, · · · 

Elle montre ·â une cllènte la mar­
che des mineurs. 

Les mineurs on t dépassé le tour­
n ant. I ls sont arrivés dans le haut 
du boulevard . C'est un sergen t de 
ville qui leur indique la direction de 
la place du Cantin. Quand ils pénè­
t rent sur la olace, d'a utres mineurs 
qui les attendent, les applaudissent. 
I ls courent à leur rencontre. Il est 
seize h eures. 

- « Le camarade D elf osse est re­
tenu au lit. Il a besoin de se r eposer~. 
explique Martel, de la C.G.T. « C'est 
l e camarade Achille B landeau qui le 
remplacera à la tribune. i> 

- « Si vous n 'êtes pas capables de 
comprendre que l' o'n JJuisse ê.tre ma­
lade i>, ,dit Achille Blandeau, « alors 
je vous plains. » · 

- - « C'était à lui d'expliquer aux 
mineurs ce qu'il avait dit au gouver­
nement. Il n'avait pas à nous en­
voyer des sous-ordres. i> 

· « ·•n · est malacle. Il n'est pas ma­
lade : il parle aujourd'hui à Autri-
court. l> · 

L'tullmirotion 

du monde entier 

Martel avait expliqué : 
- « Achille B landeau est un an­

cien résistant . Il n'a pas eu peu1: des 
bal les. Nous n'avons par peur cle nos 
r esponsabili tés devant le periple. l> 

..:__ « On s'en f... » constata une 
femme. 

- « Vous êtes venus pour écouter 
ce que nous avons convenu avec le 
gouvernement et non pour hurler l>, 

expliqua Blondeau. 
- « Ce n'est pas vrai ! Vous êtes 

tous cles vendus ! i> 

- « Vous ai;ez mérité l ' cillmiration 
du monde enl ier , par votre dignité et 
par votre persévérance. l> 

- « On s'en / ... D 

- « Tous ceux qui sont ici sont des 
mineurs non-syndiqués » commen ça 
Menu, délégué de F.O. 

:___ « C'est faux, vas 1t11 seul. l> 

Tous les mineurs sont rassemblés 
devant la tribune. Un service d'ordre 
forme un cordon ent re elle et eux. lis 
écoutent attentivement les orateurs. 
I ls sont immobiles. J e passe dans 
Jeurs rangs et je leur clemande si oui 
ou non, ils sont syndiqués : 

- Je suis syncliqué . On est tous 
syncliquês ici. Dites : quatre-vingts 
7Jour cent. 

- << J'ai vu. déchirer hier soir, li 
Liévin, sevl cartes de synllicats. 

- « J'en ai vu six. Il 11e faut pas 
exagérer. Mais c'est vrai. :> 

- « L es journalistes el la rac/io 
vous 011l trompés. C'est eux qni onl 
fau ssé le sens rie 11otre mouvem ent J> 

expliquait Menu. 
Les es-caliers cle la Lribune sont bar­

rés par le .~ervic-e d'onlrc. Je remonte 
sur la tribune. J e dis ù Menu : 

- << Vous ne savez pns leur parlu ». 
- « Ecoute donc >, dit Menu. 

<< C'est les gcwllisl es qui lrafi<1uent 
tout çà par en-clessous. Jls sont dans 
l'assis/.ance. C' e, l eux qrii veulent sé­
)Jarcr les ·gars d'avec nous. Comme ça, 
lie Gaulle pourra ctémolù;: les syndi­
cats, voilà. P 

Je continue. 
- « Si vous leur aviez expliqué tout 

ce que vous leur dites au jourd'hui, il 
y a quinze jours, en leur demandant 
de voter par mains levées, il~ vous 

auarient portés en triomph~. V~~s 
leur avez dit pendant un m01s qu i)s 
étaient des grands garçons, et J?lllS 
au dernier moment, vous les t rai tez 
comme des gosses, en négligeant de 
les consulter avant de signer vos ac­
cords avec le gouverneme1.;.. Les mi­
n1?urs qui sont là, ce sont les adultes 
de la grève. Il y en a 3.000 .C'est_ la 
première foi-, qu'à la fin d'une greve, 
il y a 3.000 « mécontents irr-éducti­
bles ». Appelez-les comme vous vou­
les. J e les appelle des adultes. Ce 
sont les 3.000 responsables des mouve­
ments futurs. » 

Menu haussa les épaules. 
- << Vous voulez bien m'écouter, 

camara<les », demande Martel, de la 
C.G.T. 

- « Vas- y tou j ours. » 
- « Je vais vous l ire la lett r e 

d'une femme qui vient de nous en­
voyer son dernier billet de mille 
francs. :> 

Martel lit une lettre dactylogra­
phiée. Le bas de la lettre a été dé­
chiré à la hauteur de la slgnature. 

- « Tout ce que i;ous dites ou rien, 
camarades, c'est la même chose 1> 

explique-t-!l. 
Sauty, président national de la C.F. 

T .C. se présente : 
- « Ta isez-vous au mo'ins ~. pro­

pose Martel. « Vous ave.z demandé 
des responsables. EJn voilà un . " 

Personne n 'écoute. 
Les mineurs se dispersent. Un ca­

ma rade du Parti Socialiste Démocra­
tique italien m'entraîne à la rech éi-­
cbe de ses camarades mineurs qui ~n­
t ren t dans les cafés bordant la plac_e, 
puis jusque dans le faubourg de 
Lens, appelé Sallaumines. 

li y a cinq mille mineurs italiens 
sur 200.000 mineurs en France. Ils 
sont arrivés à Lens, vers l'année 1946. 
Un camp les a regroupés à SallauIT\i­
nes, après avoir hébergé des Algériens, 
puis des marocains. Le camp est com­
pos-é de baraques en bois qu i font 
face a u « chàteau ». Une villa. 

La villa est située à l'entrée de Sal­
laumines, Sallaumines est situé au­
tour du puits n• 5. 

leur grève? 
e lle est belle ! 

Une baraque est installée comme 
un bar, qui sera it a ussi une salle de 
jeux, une hostellerie, une épicerie. La 
patronne est a rrivée en 1926. Elle sert 
à boire à l'ancien croupier du casino 
de Naples. 

L'homme a soixante ans. Il a des 
cheveux blancs. Un cache-nez rouge. 
Chaque fois qu'il abat les dés devant 
le patron de la « cantine », il fait un 
tour sur lui-même et va pleurer con­
tre un pilier :· 

- << Maclona ! 1> 

Mussolini a déclaré que s 'il perdait 
la guerre, il ne 1·esterait plus au chô­
meur italien qu'à descendre dans les 
mines de France. L'ancien croupier se 
lève de la ta ble de jeux, où la partie 
est finie. li met un ch ap~au de ville 
et découvrant son maillot cle ::orps. 

- << Moi, vous savez. c:a m'c~t égal 
mainlencrnl. Chl'ë nous. en lla lie, 
quancl nous regar<1011s comment ça se 
passe en France, 1wu ' t ro1<1':Jll que 
c'est mieux chez nous. Ils o:il l<Jut ce 
qu' ils ve1t.Ient ! Alors r, u·cn Fnrnce ! 
Il n'y et (J u'ci voir leur <1rèrc : elle C/J t 
belle! Qu'est - cc que cela nous _lait à 
nous ? 011 n'a pas le <lroit cle /ai re .Ile 
la 7Joli/ique, parce qu e 11011s sommes 
c/es êlra 11r,ers. Alor s 011 a fa i t comme 
tout l e 11wn<le. 011 esl allé à la Josse, 
comme si on allait trcwaiilcr el puis 
on et él é revoussés par le 11iqu,·t de 
grève. Alors on est e11 / ré id. On at­
t end que ça se pcisse. J\la i11t,·11a11t je 
suis in, tallé en France an-c ma f em ­
me et mes e11/a11t.s. J e r este. On re~ 
u,ircle. Eh bien, , leur grèi;c, ils l"o,it 
7Jerd11e. Elle lenr a échappJ. Aujour­
cl'hui, i l n'y en a CJ1te 200 qui so,rt 
desccnclns dans l es mines. D emain, il 
y ,m aura 500. Et puis lundi, tO'Ut le 
monde ira clans le trou. , 
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SAINT-BRIEUC 0 

• 

Un 
des 

lmdgel 
procédés 

municipal loin 
publici1aires 

Saint-

-ioire-Allanliuue 
la création d'un 

--------- . 

■ 

■ unE 6RAnDE REUEff DICAJIOn 
complexe sidérurgjque en ;oasse~Loire 

(De notre correspondant à 
B rieuc, J.-G.) 

D !MANCHE 31 mars, le Conseil 
municipal de Saint -Brieuc tenait 
une réunion particulièrement 

imporlante. Non seulement il votait, 
au même moment que les autres 
communes de France, la motion de 
l'assemblée des maires, mais il exami­
nait le 1)rcmier budget de la muni­
cipa lité élue en aoùt 1962. Notre ca­
marade Mazier, maire de Saint­
Brieuc, présenta ce · budget. L'exten­
s ion continue de la ville (1) crée de 
lourdes charges, et la municipalité 
de gauch e n 'a pas cherché à « dorer 
la pilule "'· Par contre, un exposé clair 
e t précis (qui sera mis à la disposi­
tion des électeurs et contribuables) a 
fait le point exact de la s ituation . 
Nous étions loin des procédés publi­
citaires dont abusait la mi:nicipalité 
précédente, chassée l'an dernier par 
un jugement du Conseil d'Etat. 

. Aux Chanl.iers de l'Allanlique, à Saint­
Nazaire, les négociations engagées pour 
le nouvel accord d'entreprise n'ont pas 
abouti. M. Pinczon, président-directeur 
gé11éral, a urait reçu, la semaine dernière, 
les dirigeants syndicaux. Quant aux ou­
\'l"iers mé tallurgistes, ils ont ado11lé une 
nouvelle forme d'action. Ils onl cessé 
leurs cléhrayages pour scander bruyam-

r _ t to~jours sur le mcnl dans les a.te iers, e , t trait 
même rythme, des s logans a? an 
;, leur:3 demandes d'augmentation d~ 1a­
Îaire':3 Tout raprès-midi de vend ~ed 1, es 
C
'hant.ier-: nav<als ont résonné d un va-

' - · · N t correspon-
.car.m e .. assom:dissant. 0 rr F a nck 
da~1l à Sainf-'Nazaire, Den)'.~e • r . , 
fa it ·1e ll9Înt ~~ins la mélallurg1c en Loire-
Atlaittiq ue. · _______ ____, 

.. ,. 

•· · 1 i . 

(De notre corresp·ondant à S'aint-Nà'1:aire, De:nyse FRANCIK) , 

En outre. le Conseil m unicipal a 
voté à l'unanimité une aide de 250.000 
anciens francs aux mineurs grévistes. 

Il faut signaler que, quelques jours 
plus tôt, et à l'initiative du P.S.U., 
H1te quête p11blique avait été organi­
sée dans les rues de la ville par les 
syndicats et les partis de gauche. Elle 
avait rapporté 135.000 AF. et montrée 
clairement la sympathie de la popu­
lation. 

Au tota l, le fonds départemental 
d'aide aux mineurs aura recueilli plus 
de 9 millions d'anciens francs , peut­
êLre 10 quand les derniers compt-es 
seront faits. 

J . G. 

( l ) f-:~• int- Brieuc com1>tn it o ffi c ic·llc m, nt 
37J 1v0 hahit 111t!-. ~n 1~:;3 e l •17.00•J l' an de r• 
nit•r . I l c--:-1 l h peu p rl .:-- Ct.~rtain qu~ la ville 
<h'.:1•a .::c:.."1.,.•ra l>().o OrJ h a !Jita nt:; rl a n:-. <1tt:ltrc ou 
c.•in Q : ,:1.:;. D es con~ln1clions. con~fci~rahlcs 
. c.on t t.·nlrepi-is c,,s. C ,:,la J)Ck.--.C ,l"(-nont ics pro­
lilè ,1 1<·~ t.l"âménage.i lr':·nl et d\:-quipc me nt, on 
le de vine. 

LIVRES 
ACHAT COMPTANT DOMICILE 

Bugnard, 29, rue Dura ntin 

Pa.ris - ORN. 4 1-25 

D
ANS un docament syndical daté 

de · septembre 1960, l'ensemble 
des Unions départementales ou­

vrières de Loire-Atlantique rappe lait 
qu'en dix ans il fa udr,a créer 35.000 
emplois nouveaux, c'est-à-dire 3.500 
par année. 1 

Or, à la réunion de la Commiss ion 
- départemen tale du 15 novembre 

1962, il était constaté que, dans le 
- oadre àe l'aide de l'Etat pour la 
- création d 'emplois depuis 1958, il a 

-

été réalisé 1.500 emplois nouveaux 
seulement en Loire- Atlantique ! 

Le patronat ne pe ut que profiter 
de cet état de fait. Devant cette si­
tuation, les syndicats· se trouvent pla-­
cés devant deux options complémen­
taires : 

1° Les revendications immédiates. 
2° Les revendications à long terme. 
Ceci pour éviter un chômage gr•an-

diss1nt dans les années qui viennent. 

fü:ms immédiates 
1° Augmentation générale des sa­

laires : en premier lieu. nécessité de 
combler l'écart absolument injustifié 

- qui sépare les salaires de la région de 
_ Loire-Atlantique et les salaires pari­

siens . 
2° Réduction c/u lernps de travail : 

_ retour, sans perte de salaire, à la se­
maine de 40 heures et. dans l'immé-

- diat, tous les samedis devront être 
chômés. ceci sans allongement de la 

_ durée journalière du travail. 
3" Octroi de la qllalrième semaine 

de congés payés : seules, jusqu'ici, 
_ l'ont oblenue, en Loire-Atl-a ntique : 

les Entreprises Bloud-Baudoin, à 
_ Nord-s ur-Erdre, et les Entreprises 

2 splenclidcs volumes deVICTO R J~[lJ G·Û 

à des co11clitio11s c:vccpl ionnelles 
L'Œuvre de Victor i-Iugo domine Loule 
l'histoire littéraire, et pnr son rayonnement, 
l' Histoire l <;mt court. 
Cc sera la gloire de l'édiLion française d'avoir 
réussi il réunir en un seul magnillquc volume 
les ŒUVRES P OÉTIQUES COMPLJ::TES 
de Victor Hugo, dispersées dans plus de 
vingt recueils, ln plupart introuvables. 
Le triomphe, à la Foire du livre de Frnnc• 
fort, de cé ·cher d 'œ.uvre de l'Édilion euro· 
pécnnc a déterminé. l'éditeur à pu.blier. 
également ' en ·un seul volun'tc, · tous · rcs 
romans de Victor Hugo : LES MISÉRA­
BLES, NOTRE DAME DE PARIS, 
QUATRE VINGT TflEIZE, etc ... , com­
p létés pnr certains textes inconnus. 
Chnquc volume relié pleine toile 2 Jx27, 1GOO 
ù 1800 p. sur beau papier, t ranche supérieure 
dor,·c, illustré de documcnls d'époque ou de 
dessins de Victor Hugo, est en vente sépa­
ré111ent il notre Service Littéraire " Librairie 
Pilolc, JÛ, rue de Grenell e - P:1ris 7•". 
Hi\lez-vous de pronter de celle ofire car le 
tirnge des ŒUVnES POETIQUES est en 
voie d'épui sement, "et le prix des ŒUVRES 
HOMANESQUES est susceptible d' être· 
prochaine111cnl révisé,· 

t 

Magnifique volume (COMBAT) •• , 
fa dernièta merveille (L'EXPRESS) ... 
inépuisable recuoif (FIGARO) ... f'i'vé­
nement fittéroire da /'année (ARTS) .• , 

. un admirable livra qui fait honneur j 

/'édition française (l'IHFORMATIOH) 
fa Gronde Encyclopédie du lyrisme fron­
çais (LIBÉRATIOH) ..• uno extroordi­
noire édition (JOURS DE FRAHCE) ... 

--~--------_.., BON à a~remr à lâ LIBRAIRIE PILOTE, 30. rua do Grenelle, PariJ 7• .) 1 CONDITIONS DE FAVEUR 
f Fi: .... NC( IA(liOrOll TAIM[J 

1 •) 
Chaque volume (vendu 
séparémenl) : Il f 50 
par mois ( 10 versemenls) 
-42 r par mois (3 verse­
menls) 120 f complanl. 
2•) 
l~s 2 volume~ com­
mandés ensemble: 26 f 
par mois ( 10 vcrsemenls) 
80 f par mois (3 vçrse-
111ents) 228 f complanl. 
liwr•iso.n imm,di•t• â do•kil, 
Tr•• •port, ,mb•ll•I" 9r«•it1 
l,cu/tl d, r,tour 

Vevilfn m'11!remr D /,s / roTvmes ile Vier~, /fvgo O / sevl volvm, , les 
/Iuvres ----- ---- Je choisis ile régler· O rompr,nr 
0 en 3 mensv,lùés .□ tn 10 m,nsu,/Jil~. 

1 Veu,ïlu _rrouvar ci-inclus le montant O de m, comm,nd,, 0 da /1 premrh1 
mcnsva/1/é so,r___frr ,n vn .0 chèqu, 0 tMque post1/ /oint 1 

(lib111i,, P,1or, · C.C.P. 13.905-l!J D manilat □ V•~rl/61 m'1dmser vo,;, ,nvoi 
contre rembovrsem,n/lQ 1!1 la 1011!,ié de m• cornmsnde □ le I• / •• mensuallil.1 
Il ,st bien entemfu qui ti 9,r1!1 /1 /,eu/ri il, renvoy,r dans r,s U haum t, co!,s 
dans son embs/1191 d'orrgin, et.qu',n c, cas, i• smi immid!4/em,nt et into9r,le• 
ment 1embou1si. 1 
Nom ___ ~----- Profession _ ______ _ 

Adms, ________ _ 

,,. lin C.C.P. n b1ne1,i1 ___ _ 
Signl/Ur, 

1 
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Sambron, à Pontchâteau (400 ouvri~rs 
à elles deux). 

4° Avancement cle l'âge de la r.e­
traitc : 60 a ns pour les · hommes._ :55 
ans pour les femmes et les ouvriers 
ayant exercé des métiers pénibles _et 
insalubres. 

5• Garalllie de l'emploi et salaire 
mensuel garanti. 

6° Respect dn droit syndicctl. 
A ces revendications immédiates 

que lui ont exposées les délégués des 
trois syndicats ouvriers s'op1,1ose, 1,1ar 
exemple, Pinczon, directeur des Chan­
tiers de l'Atl,antique, à Saint-Naz,aire: 

« Les Chantiers de l'Atlantique 
souffrant d 'un manque de comman­
des, dit-il, le travail n'est assuré que 
pour un an, les causes en étant, en­
tre autres, l.i. concurrence japonaise, 
très âpre. D'autre part, l'aide de 
l'Etat a diminué et il me fa ut com­
primer mes prix de revient. » 

D'autre· part, Pinczon pense que la 
réduction du temps de travai l ne peut 
se placer que dans une perspect ive 
internationale, et il n 'accordera la 
qu~ttrième semaine de congés payés 
que si le gouvernement le l ui or­
donne. 

Aussi ne propose-t- il qu'une r ecot).­
cluction de l'accord d 'entreprise sans 
aucun avantage nouveau, et ce pour 
un délai de deux ans. 

les co~flits se succède1r:l't 
- Aux Etablissements Carnaw:l, à 

Basse-l1Ldre (2.400 ouvriers), après 
une grève de 24 heures pour l'obten­
tion d 'une quatrième semaine de 
congés payés, les discussions sont 
rompues. La direction de cette en­
treprise est de tenda nce p,atern:i.liste 
et cherche à attacher les ouvriers à 
la maison. 

- A la « Navale », les employeurs, 
à la commission paritaire, ont offert 
une augmen tation horaire de 5 à 8 
centimes de l'heure, selon les caté­
gories. Les délégués syndicaux ont 
refu,é . 

- Aux Batignolles, même proposi­
tion d 'augmentation insuffis,ante, 
même refus . 

- Aux Etablissements Guillouard, 
les pourr>arlers sont interrompus. Les 
Etablissements Guillouard, qui s'oc­
cupenL cle tout ce qul est galvanisé, 
sont une entre1)rise familiale, très 
dure avec les ouvriers. 

- Aux Nantaises cles Fonderies, 
nombreux débrayages. 

A Chaleaubricml, aux Etablisse­
ments Huarcl, machines agricoles, les 
ouvriers n'ont pas encore obtenu sa­
tisfact ion. 

L..es réunions intersyndicales se 
s uccèdent _et les positions des métal­
lurgistes se du1·ci..<;scnt chaque jour 
davantage. 

Mais s i les différents syndicats mé­
tallurg istes sont unis (lo1u· les re ven­
dicat ions et dans l'a-ction, on peut 
observer quelques nuances chez les 
différents· délégués rencontrés. 

Le respons-able C.F.T.C. nazairien 
disait que, pour être utiles à l'en­
semble des travaille urs, les mouve­
ments devr-aient se développer du 

stade entreprise au . stade ~édéral, 
pour préparer d-es act10ns nat10nales, 
que c'étaiL le m~ment de foncer et 
qu'il fallait _al!soc1er les gars des en: 
Lreprises pnvees aux gars des ch.ar 
bonna<res et de l'E.D.F . 

Le r;sponsable C.G.T. nan~i3 pen­
sait que, jusqu'ici, les disc~ss1ons !al­
tes entreprise par entreprise a va1_ent 
été plus profitables aux. entreprises 
que des actions concer tées, . ch~que 
entreprise ayant _ses revend15!at1ons 
part i-culières et n'etant pas mures au 
même moment pour l'action, mais 
que tout pouv.ait chang:er da~s les 
jours qui venaient. Il. croit auss~ à un 
rapprochement sensible ~epu1s · les 
dernières élections des partis de gau­
che et que leo bienfait.s s'en faisaient 
sentir dans les syndicats. 

Reve:ndaçotions à long terme 

Pour le responsab le F.O. de Nantes, 
la quatrième semaine de congés payés 
n'est pas une revendication essen­
tiell-e. D'autre part, il est con t re, en 
principe, les accords d 'entreprise qui, 
pou r lui. entrent trop dans le c,a,dre 
association capital-travail cher à de 
G au lle ; il leur préfère les accords 
collectifs assortis d'accords d'établis ­
sements. Pour lui, la loi du 11 fé­
vri-er 1959 es t essentielle pour conser­
ver les prérogatives des organisations 
syndicales. 

Une des grandes revendications est, 
en Loire- Atlantique, la création d'un 
complexe :sidérurgiqu e en Basse­
Loire. 

Une délégation de Loire-Atlantique 
comprenant. entre autres, le pr-és i­
dent du conseil général, les maires 
de .Nantes et de Saint-Nazaire 's'est 
réndu, les 11 et 12 mars, à Luxem­
bourg, pour recevoir des conseils tech­
niques polir la création de ·ce 
complexe de la C.E.C.A. Mais la 

· C:E:C:·A. ne peut agir que selon les 
decLS10ns cle l•a _s\dérurgie française et 
ne pourra cho1s1r l'emplacement !u­
tu_r d e ce complexe sidérurgique, Mar­
seille venant en concurrence ave<: 
Nantes . 
. Les élément.s suivants, qui pourront 
rnflue,~•cer le choix de la sidéntrgie 
franç :u se [JOlll' s'implanter èn Loire­
At lantique, sont : 

- _u_1;-e m a in- d'œuvre .abondante et 
quo.l1f1ee ; 

. ~ des 1_nalière? p remières , c'est-à-
dn e une rndustne de base ; • 

- un _emplacement Lout trouvé : 
u n Lewam de 500 hectares auprès de 
Donges ; 

- de l'énergie : centre de Cheviré 
gaz cle Lacq_. r~f.finerîe d e Donges ; ' 

:- _ la _poss1blltte de transports par 
nu'.1_e r a l1ers_ de ~0.000 tonnes en im­
pot ~a_nt nunera1 cle fer et charbon 
coke fiable. ' 

. La. <:: ré~ti_on d~ ce complexe clevralt 
uidet a I expansion de la réo-io n Mals 
~ll_e_ne_ doiL JJ-a? être laissée";_ la.· seul~ 
1111tiat1ve pnv·ee. 
. ~t tout _ l'a rgent dépensé pour la 
fmce cle frnppe ne se1-, 1·t -11 1 t" . · ·• - pas pus \1. •(e ~our real~er l'expa nsion d es 
1e1pons soL1s- clevelop1>ée1; tell 1 Loire-Atlan t ique ? e a 

Voici enfin réédités dans une magnifique édition illustrè 
tous les chefs-d'œuvre d'ERCKMANN-CHATRIAN 

i)),;·~ >;i., 

· BON O Gdru1t1 o le 
LIBRAIRIE PILOTE 

30, rue de Grtnell• 7. 
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LA BATAILLE 
DU LAIT 

. !~1:1s les ans, . à pareille époque la 
i~a ion du prix de campagne ' du 

.ait provoque des remous dans les 
camp~gnes .. c ·est que la production 
d_u la it est un appoin~ fin a ncier pré­
cieux pour des centames .de milliers 
de petits producteurs, une part im­
p~rtante de leur revenu annuel (en­
v_iron 20 % J. A,~t~ement dit , la fixa­
~on des pnx d ete et d'hiver est tou­
J4:!Urs attendue_ avec un grand inté­
ret . Cette . am:el:, 011 ne peut ·pas dire 
que le prix fixe a suscité un grand 
en1::11ousias.me. c'est plutôt le con­
tr~1re. Les cours: en effet, son t très 
Io_m •? e ce que reclamaient les orga­
m sat10ns agricoles : le prix de cam­
p?g.ne 1963 es t de 35,70 centimes se 
de~?ml?o~ant en prix d·été, 33,5 c'. et 
prix d hiver, 39 c., soit une h ausse 
de 1,85 . ~ par r apport à la campa­
gne preceden te. 

O r: 
0 

les producteurs demandàiént 
13,3 l'o de . h a1;1sse : on voit l 'écart 
enorme qm sel?are ces deux pour­
cent~ges. Les reactions ont donc été 
e?Stremement vives : les mots «· co­
lere 1>, « affron t i> sont revenus très 
so~:v~nt dans les communiqués, Bruel 
1,recisant : c ·es t « un véritable défi i> 

Cependant, il y a loin des paroles 
a ux actes, p uisque fina len1ent la -
F:N.S.E.A_. n 'a pas r etenu Je. principe -
cl u ne greve d es approvisionnements: 
~n. pr~gramme d 'act ion syndicale a 
ct.e m is au point, dont la première 
p~rl1e est essentiellement psycho'.o­
grqne et la seconde ... secrèt e. 

~DM~NUîDOW 
Ol\J Nl~Vf.AM DE VHE 
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1 :a?~! s?u~ c!~~tT!~~oi~ 1 
I nous être renvoyé le 21 ayril ... i 
§== Nous vous rappelons que ious les carnets de bons de soutien inven• §= 

d us (s.i l,. y en ë) doivent nous êire renvoyés a u plus tard le 21 avril. Mois 
~ • ·, nous espérons q u'il n'y en aura pas un S€ul. § 
§ ' . A êette date, le ~èglement des bons vendus devra également nous ê 

I=====- ' : ~~~rarvenu (ne pas . oublier de . ment ionr>erb e n regard les numeh' ros ~es !_======= . 

Le tirage des lots : Renault R L 4, meu le combiné stéréop onique, 
etc., se fe ra au c_ours cf une GRANDE FETE : 

Spectacle de variétés, tirage des lot s, bal jusqu'à l'aube avec l'or-! chestre de Roland Audy et ses Cha-Cha Boys, i 
avec la pail ic ipat ion de nombreuses vedettes. 

, le mardi 30 avril , à 20 .h 45 (vei lle du Ier mai). à la Maison des 
Syndicat-s, 33, rue de la G range-aux-Belles, Paris-! O', métro Colonel. 
Fabien. 

DES . MAINTENANT. RETENEZ VOTRE SOIREE ET VOTRE N UIT 

DU 30 AV RI L 1963 

;\llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllllllllll llllllllllllllllllllllllUlllllllllllllllllllllllllllllilllllllf 

La C.E. de la 18'' sedion propose 
à ses militan ts de collaborer à la 
ré<la ction et la diffusion d·un bulletin 
de liaiso,1 . · 

Avec pièce à rappui. C'est- à-dire 
le pren\ier numüo de « Liaisons 18 l>. 

· A suivre. 

::;ç~;q ..i,ij• ~., a.û:f.J 

ll..E PROGRAMM E 
DIE L'ECOLE BNTER!i=EDERALE 

4. L'€tude de la cha rte : le caractère 
démocratique du Farti (lundi 13 m:ii). 
·- 5. La stratégie du Fron t soclaHste 
(lun di 20 mai ). 

II. - L' I N ITIATION PRA TJQUE 
(5 séances 1 : 

1, · Les s tatu ts du P .S.U. (lundi 
27 mai. - 2. La ré union de la se::­
tion .(mardi 4 juin ) . - 3. Le t ravail 
local (lun di 10 juin ). - 4. Le. t ravail 
de _ l'entreprise 0ll'n cli 17 juin ). - 5. 
Les moyens de propagan de écrite et 
orale (lundi 24 juin ). 

~e mécon ten te-ment des agricul­
te urs est d 'auta nt plus violent que 
a prix des prodmts n-écessaires a ux 

.:xploitations a mon té de plus de 
G ',o et que les paysans ressentent 
<:ornme Lous les au t res t ravail leurs 
!"effet de la hausse des prix au dé-
1_:1. iL _Ils crJ ign en t naturellemen t que 
le , gouvernem ent ne leur fasse sup­
po_r ter le poids de la « stabi lisation i> 

des prix alimen taires, ce qui se tra­
duiratt en fait pour eux par une 
d iminution de leur niveau- de vie et 
le renvoi a ux calendes grecques de 
la fameuse parité. 

L'Ecole in t erféd-érale de la région 
t aris!enne s'ouvrira le mardi 23 avril, 

- ati « Temps Présent ::,, · 68. rue de 
Babylone. 

Nous donnons ci - de.;sous sc,n ca­
len drier et son programme dét.ai!lé : 

UNE PA.GE 
« JEUNJESSE » 

~éa nmoins, il ne semble pas que 
la tactique re tenue par les organisa­
tions ag ricoles soit la meilleure. Une 
fois cl e plus. en chois issan t la ba ­
taille des prix, elles se placent sur 
un terrain peu sùr. Il sera facile , en 
effet, de leur rétorquer que le pro­
blème des excédents - que nous 
:wons maintes fols an a lysé - n 'est 
toujours pas résolu e t que l'augmen­
tation de la production laitière de 
60 % en douze an s, a lors que la con­
·ommation n e croit que très lente­
men t , pèse sur le prix du lait. Il est 
incontestable que l'accroissement des 
excédents ne permet pas d'envisager 
une hausse importante des prix, sous 
peine d'imposer un fonds cle soutien 
exorbitant. 

UN SYNDICALISME 
DUR ET CONSTRUCTlf 

Une fois encore, le seul moyen de 
s'en sort ir, c 'est d'aLtaque_r le gOt~­
vemement en l'obligeant a soutem! 
des r·éformes àe structure ten~ant a 
l 'organisation de la production ~t 
de la consommation p_ar_ les org~m­
sations agricoles (cred1t, coopera­
tion ete. ). Mais, là encore, il faut 
combaUre et ne pas se content,er des 
promesses de Pisan! do!lt on _a vu la 
portée pratique. Cc qm lmphq~e un 
::yndicalisme dur et constructif et 
non pas d 'autant plus de1:1ago~ue 
qu'il soutient les gros. Il est a cra in­
dre que l'orientation actuelle de la 
F .N.S.E.A. n·aille pas du tout, dans ce 
sens. . . 

La .: bat,aJlle du la! t » doit 
s'orienter, sur la press~on_ de_ la 
vers la d-éfinition cl obJectifs 

donc 
base, 
plus 

Jarges : d a· r _ rc•nouvellement u syn 1c:1._isme 
(plus de combativite, plus de demo-
cratic) ; . d ·t · f . _ politique reelle e pan ~ en ai-
s:rnt payer les riches (agriculteurs 
ou 11011) ; 

_ réformes de strnctures, 110 1:1 plus 
sur le papier, mals dans le~ faits. . 

Les mineurs ont montre . la me­
thode, nux pay~ans dynamiques de 
savoir s'en sr:rv1r. 

J.-C. Bari9el. 

I. - L'I N ITI ATION THEORIQUE 
(5 séances) : , 1 

1. L'étude cle la charte . le socialis­
n:,e (mardi 23 avril) . - 2. L'étude de 
la ch a r te : le collectivisme. et la pla­
n ifü:at ion (J und-i 29 avrm . - 3. 
L'étude de la ch arte : l'Eta t d-ém ocra­
tique et . socialiste (lundi 6 ma i ). , -

Il 

. Nos appels ont été enten­
dus par de nombreux amis. ' 

Plusieurs milliers de francs 
ont été les bienvenus. Cela 
ne suffit pas. Vous avez ré­
pondu par priorité et vous 
avez eu mille fois raison à · 
notre effort de solidarité 
pour les mineurs. Mais n'ou­
bliez pas que les efforts · du 
P.S.U. en faveur des grévis­
tes, notamment les nombreux . 
déplacements qu'ils ont im­
posés ont été onéreux. Que 
tous ceux qui en ont la possi­
bilité, envoient à Maurice 
Klein, leur engagement de 
payer volonta ire ment des co­
tisations mensuelles ( 37, rue 
de Trévise, Paris-9" . C.C.P . . 
443,5.35 Paris)_ 

Il va sans dire que le. paie­
ment immédiat des douze 

. mensualités est accepté ! 

Le Secrétai1-e national, 
Edouard DEPREUX. 

Le Trésorier national, 
Maurice KLEIN. 

Je sou~signé 

adresse) 

(110111, pr ënoms, 

m'engage ti verser chaque mois, 
<i Maurice K lein, trésoriu clu 
Pnrti Socinlistc Unifié, l a somme 
cle : 

.............. F. 

Tribune S ocialis te se p r o 11 o s e 
d

0

ouvrir une rnbriçue r èg uller e abor­
dant les di// er rnts r,roblèmes plus 
spécifiqu ement q. jeu11es • . L e~ ca­
marad es de · p rinin ce int éresses par 
une colla born t ion â sa redaclio11 ou 
(]111 p euve111 devenir des cor •espon­
drm/s locau:i: sont pries d"en l rer "fn 
cou lact avec, '-' T ribu11e • en adr es­
sant ieur courrier ri : 

4 P age jeuii e~~e ~. T ribune socia ­
lisfe. 8, rue H en 11er . Paris \9' ) . 

, REUl\UON PUBUQUE 
A VIGNEUX ( S.-et-O.) 

Le vendredi 19 avril , à 21 heures, 
au café « Couronné i>, à Vigneux, les 
militan ts du P.S.U. invitent à leur 
rëunion publlque les travailleurs qui 
sont soucieux de J'unité d'action des 
forces de gauche et qui pensent que 
!.a fran che discussion ne pourra que 
renforcer la marche vers le socia­
lisme. 

Au cours d 'une réunion-débat, le 
camarade Calvès, du Comité poli­
tique nationa l, traitera le sujet : 
« Comment la Gauche peut assurer 
la succession à de Gaulle i> . 

NECROLOGIE 
Nous apprenons avec tristesse la 

mort de Lydia Dan, qui vient de dis­
para itre à New York. 

Elle <lll:t!t avoir 85 ans. Dès 1900, 
elle était entrée dans le Mouvement 
social-démocrate russe et travrullait 
au secrétariat de I skra, à Mun ich. 
Avant son retour à Munich . à pln­
siem s reprises arrêtée et cléport€c en 
Sib(rie sou~ !e tzarisme, elle t rav.ail­
la it en li•aison a vec son frè re Jul ius 
M:u tov, grand théoricien du n: a rxis­
me et cle l'histoire révolut lon.1aire ; 
elle a pa1 ticiJ)~ à l'élabora lion cl u p ro­
gramme politique des Men cheviks. 

Après la Révolution rl'Oc lcbre, elle 
a l rnva illé avec le Soviet pour la pro­
tect ion de l'enfance et la Croix- Rou­
ge politique pour !"aide aux prison­
niers politiques. 

Bn 1% 2, elle est exilfo en comp::i­
gnie de son mari, Thfoclorc Dan, 0.u­
ti e grande fig ure du par ti mer.che­
vik. 

Dès lors , elle s uit la d ramatique 
ocly~:sée des réfugiés : en Allemag ne 
j usqu 'en 1D33 ; en F'r ance jusqu·en 
1940 ; à New York jusqu 'à sa mort. 

Elle ne s'était j:tma i.s clfa int-éressfo 
des problènH•s polillques français et 
quoique a ttris !.ée d'une nouvelle scis­
s ion soci.ali..st.e, elle avait suivi avec 
in tér&t 10 n a!s~aince <lu P .S.U. 

Miôe au p,,tJint 
Un c ertain ncmbre d'abonnés à no­

tre heb:lomadaire ont eu, cette se­
maine, h désagréable ~urJ!rise d~ ,:-e­
ce,,oir, au lieu de « Tribune Soc1al1s­
te », le journal « Scout ». 

Nous vous prions d'e::a:caser cette 
erreur et nous vous deyens ■ne ex­
plication-

A la sortie de l' imprim t-rie, c Tri­
bune Socialiste » est pris en charge 
par un « routeur » 41ui fait également 
l'expédition de nombreux jou'!laux. 
Une des ouvrières s'est trompee ~e 
paquet de bandes. Lorsque la eonfu­
~ion a été découverte, il était trop 
tarcl, une r-artie des journaux de la 
rtgion parisienne était déjà posté-t. 

Pour être certains que, m a lgré cela, 
tous les abonnés re-cevront bien leur 
journal, nous avons décidé une deu­
xième expédition. 

L'administrat ion 
de Tribune Socialiste. 

- BULLETIN D'ADHESION 
Nom 
P11é nom 
Adrt'sse 

déclare vou lo ir adhérer au 
Parli Soria lis te Unifié e1 de­
m a nde à êt11"e mis rn l'onlarl 
avel· la S('rtio n la plus prorhe. 

1H11lleti11 IÎ relo11rn.er au sii-,;e 
cl11 P. S. U., 8, rue 1/enner, 
Paris 19'). 

PANTHÉON 13, rue \ïctor-t:ousln 
ODIS 15-04 

Permanent de 14 h, à 24 h. 
Semaine du 10 au 17 Avril 

Les Oliviers 
de lo Juslice 

Sl/lll'JlfO fi 43, F aubourg Mon t martre 
' J I d PRO. 63-40 

Semai- du 10 au 17 Ani! 

LES BOURREAUX 
MEURENT AUSSI 

de Fritz Lang 
en v. o. 

Au même pr'19u1111111e : 

Un dimanche à Pékin 
C. Marker 

'I' Il 111 lJ NB 
Sociali~Ce 

l1EllDOl\1ADAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

e .1,lmln lst ration : 

5·1, bd G a ribald i 
Pa r is I XV•) 

Têl. : S UF 19 -20 

8 Metlact lon : 

8 . r ue Henncr 
P ur ls 11X•) 

're l. : P I G 65-21 

• l'ulllll'llè : 

Geneviève M csr~u tchc 
6. Avenue du M nl n,• 

P :uls-l•l•. '1\' l. : LIT 19 -3!l. 
P ub. L 1tt (;1;1ire : 71 , r . Ucs S t -Père-s, P arh; 

Al)o l\ll{'II\Cllt : c .c .11
• t»arl, ;,g ! G-OG 

3 r.1101s • • • • • • • • • • • • 7.5 P 
6 mols . . . . . . . . . . . . ·is 
i :\Jl •• •••• ••• •• • • • 2d 

50 Soutien 

F 
p 
p 

Diretteur-G~ranl de la 1111bliration : 
Roger CERAT 

LES IMPRIMERIES LAMARTINE $.A. 
6f -61, rue La Fayetto 1~~ 

· P.1ris · (9-) ~Gi:F\ 
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JOUf\ ..... r !: 

Simone Signoret et Stuart Whitman. 

CESAR PAVilESIE 

V
OICI la première biographie cle 
Cesare Pavese, &e plus grancl écri­
vain ita lien d'après-guerre. Elle 

est écrite 7Jar Davide Lrtjolo, déput é 
communiste i talien, qui fut l'ami cle 
Pavese. 

Le porlrail csl honnête et bie11 do­
cumenté, mais lorsque Lajolo essaie 
d'explique r Pa ve::.e. i l a tenclance à 
sintpli jier. En effet_. Lojolo est un 
homme tou t d'un e pièce. l es pieds 
bien sur terre. Pavese, par contre, est 
un être complexe, angoissé. To ute sa 
vie. :l rechercha la simplicité, le bon­
heur, l'amour el il ne conn ut que dé­
ce11tion, complication, solitude. Il cm­
rai t vo1tln pouvoir être un écrivain 
et avoir une j amille, des enja11ts. 
Rien n 'a été possible. Pavese se suici­
da. dans n 11e chambre d' hôtel à Tu­
r i n , en 1950. 

Son journal, le Mé tier de Vlvre, 

clOnt le tit re à lui seul manifeste clé­
jà la d ifjiculté cl'étre qu'il renco11tra 
toute sa vie. retrace la l ente décom ­
position d'un h omme cle p lus en plus 
maitr e de son art, de m oins en mo ins 
m aître de son existence. Afjirmant 
que la vie vaut la peine d'être vécue, 
il avait peur c1e mourir. cle r isquer sa 
vie ; et pourtant. dès que l'échec se 
présentait, il r etrouvait son vice 
absurcle ~, sa mortelle t entat ion : si 
ce n'est que cela , la vie, alors, ce 
n'est pas la peine ... 

T rès bien traduit var Domi1tiq ue 
F ernanclez, spécial iste de la littéra-' 
t ure italienne et de Pavese en prirti­
culier, l 'o uvrage de D avicle Laj olo est 
une bonne contribution à la connais­
sa1tce d'un très grand écrivain. 

Gallimard, éditeur, 17 francs. 
O. Haim. 

LE COQ R O LJ G E parr Miodrc1g lhditdovk 

II IODRAG BULATOVIC, un nom, Jr,1_ aujourd' lmi inconnu, mais qui 
d emain a ura une grande noto­

riété da1ts le monde cl es lettres. En 
effet , ce fils de montagnarcl yougos­
lave, qui j usqu'à seize ans vivait en 
corn1Jagnie cle chèvres el n'avait ja­
mais · ouvert un livre, vient cle faire 
une entrée très r emarquée clans la lit ­
térature avec son premier roman << L e 
Coq rouge 1> ll). 

Dès les première:; pages, nous som­
mes conquis par celte h istoire émou­
vante el cruelle. Dans un village du 
Monténégro, c'est la fête, on célèbre 
une noce, mais une n oce curieuse : 
l e m arié est lciche et sournois. Con­
lrrûnl au mariage, i l ne pense qu'à 
fuir. L es divertissements tournent à 
la d ébauch e, à la beuverie el au viol . 

Metlwren, personnage central cl u 
roman. pauvre h ère, 11LOitié saint, 
11wilié diable, est humilié 1iar toute 
la n oce. Il possècle 11our seule riches­
se 1m coq r ouge, que la noce clans sà · 
fur ie i:eut lui ravir. L e coq représente· 
le symbole de la dignité de l 'homme. 
L es villageois ivr es e1tlèvent le coq à 
iVlaharen , il est quest ion de le man­
ger, mais le coq leur échappe prend 
son envol et échappant à la t blie cles 
hommes s'élève t rès haut dans l e 
ciel. 

Emouvante h istoire, et combien 
symbolique. 

BulatoV'ic l ance dans ce roman un 
cri d'amour aux acce1tts déchirants. 

Marcel Aizerlin. 

(1) ~ S euil », édit. 12 F . 

L~I-IEUf\E 
<le René Cir:meut 

,lf'I OUT le monde n 'a pas lu Clau­
.Il sewitz ou Lénine. Tou t le 

m onde n e sa·it pas nécessaire­
ment discerner une « guerre juste » 
d 'une « guerre inj us te ». Mais n ' im­
porte qui p eu t se trouver un jour 
dans une s itua ti on c ritique qui 
l'oblige à agir en homme ou en s a ­
la ud, en femme ou en garce. C'est 
1>récisément ce qui arrive à Thérèse 
(Simone Signoret), l'h éroïn e d e « Le 
J our et l'heure ». Am en ée par ha­
sard à héber ger un avia t eur a·m éri­
cain (St uart Whi tman), dont l'app a ­
reil a été aba ttu par la D.C.A. a lle­
mande, en 19H, T h ér èse en viendra 
à lier son sort à cet inconnu tombé 
du ciel, à lui sacrifier sa vie de bour­
geoise tranquille et d 'ép ouse fidèle. 
Au côté cle l'homme traqué qu'elle a 
accepté d 'accompagner jusqu'à la 
frontière espagnole, ell e apprendra à 
souffrir, à a imer cf: à se battre. 

Résumée en quelques li"ncs l'hi~­
toire évoque peul-ê tre quel;uc ;oma~-
111totos édifia nt. C'est oublier l'inter­
venlion du réalisateur. De R ené Clé­
m en t, le moins que l'on pu~sse dite 
est qu'il n'a p as pour h a bitude de 
trava iller dans la confiserie. Ici (et 
avec l'aide cle Roger Vailland dia ­
log u iste), il a su donner à soi; his­
ioire les climcnsious et Je ton de la 
tragéd ie ; d 'une tragéd ie que ne sont 
pas prêt_s d 'oublier ceux qui ont con.r.u 
les an_n_e1:s sombres de l'occu1>ation : 
Les m1lic1~11s (_les harkis de l'époque), 
le marche noir, les bourgeois c111Ia­
bos, les rés istants à la m erci d'un 
mou_chard, les flics puants 011 p ru­
~le!1ts (surtout aux alen tours · de 
Jum 44), la Gesta po, les tortures 
(ohé . Godard !), les attentats, les 
maqms.,, 

9n pense bien c,ntendu à « La B a­
taille du Rall » Mais ce n 'est nas 
seulement une question de clatl!.- li 
s 'agit ~ussi du m ême poids de chair 
et de larmes, clc courage r. t d 'amour 
qui donne à l'ensemble l I dens ité 
cl'une œ nvrc acc~mJ>lic et cx,·mpla irc. 

Jean-Jacques Vernon, 

Tribune 5 0 ci O I i 5 f'.e fait . profiter ses lecteurs 
d'une affaire exceptionnelle 

amis des beaux livres 

en leur offrant 
pour 

29,SOF 
au lieu de 

75F 
'On sait quelle autorilé Moussinac permet d'offrir un petit nombre ?. 
repr~senle en matière de Thé:llre et d'exemplaires n eufs, au prix dérisoire ~ 
~e Clllé!)la. Son ouvrage, qui retrace .de 29,50 F (plus 3,70 F pour envoi f 

...... .,....-,.,;., .... ------r.__,.r} 

l ~volul1011 del' Art Dr3lnatique sous recommande) de cet ouvrage, na- .J > 
toutes ses formes (drame, comédie, guère-vendu 75 F en lib rairie. Nous 'Î{,tt ✓,1 • .dr.l.. ' • 

est un livre da fond pour toutes Je~ avec faculté de retour, les premiers . ;/ j \S'!f' • ~ ., 
l '_inCormalion, que pa: la prodigieuse annonce en envoyan~ le bon ci- "',- .i , . • #• .. , ., ~ . 

'/ 

hallct,.opéra) et dans tous les pays serons heureux d'ell' faire profiler ~ ;'lt i.l ] 

bibliothèques, tant par 1a solidité de lecteurs qui répondront à celte 1 ;_, ; .Î'i ., ' ) 

richesse de 1'11lustrat1011. d~ssol!s. a !1otre Service Liltéralre . "! :' '. ~~- :, )'; ~ li '>~ • 
. ; L1brame Pilote, 30 rue de Grenelle ·. :' - ;..f"'-' • ~ &l1 

Une chance e:,ç_ceplionnelle . no~s Paris-7e. ' •' .. :-, • . .,,;- r._,. . • · · _,, "® 
1 BON Aa~:êe,7 i:A LIBRAÎFÎIËPILOTE:- - - - - - .- - - - - - .:.:.!:-:= - - - _____ - , 
J 30, rue de Grenelle - Parls-7: Nom ••• , •• ,,,,,., •• ,., ••••••• • ,,.,,, ••••• , • ••• •• 

1 
V1u!Y/,r m'adresser. r,œmmandé, LE THtATRé t/8 Uon Moussinac que jo reg/a Pi r. • ...., 1 
tlt61ilt 33.20 F (29,6(1 + pou 3,70 F) en 1n □ mandat □ cMque □ cMqu1 ° ewon • • ·" • • •" • • • • " • • ~" • • • • • • • • " " • " " • · • • .... 1 
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DE VALLE INCLAN 
Un Maclrid « ... abs1trde, brillant et 

Jaméli(Jue », une Espagne fin de_ ~i~­
cle bien présente avec ses policiers 
m i;ér eux el haineux, ses aristocrates 
précieux mais méprisants, une Bohè­
me te yeux f ixés non pas sur la ligne 
bleue cles Vosges mais s1tr les lumiè­
res cle. Paris-Verlaine, Beaudelai re, 
V ictor Hugo, sympathisant avec ~e 
prolétariat en lulle contre les « pe­
dés » cle l' Action citoyenne, cléf en­
seurs cle l'ordre el d e la propriété et 
entichés cle révo lutions « modernis­
t es :> , voici som,mairement brossé l e 
tableau sur lequel se déroule « Lu­
mières de Bohêm e ». 
_ La pièce expose l 'agonie d'un 
esprit li/Jerlaïre, d'un suicidé de 
la société. Par instants, d es visions 
d'une jus/ esse saisissante éclairent 
le JJrOJ]OS. D'abord et 1]r é.cisément 
dans ce 7Jarctlléli sme exprimé confu­
sément entre la r évolte << artistique » 
et la lutte sccial e. Valle I nc/an en 
montre !es conlracliclions, les l imites : 
la liquiclation en 7Jrison du militant 
anarchis te el la libération sur inter­
vention m inistér ielle d u « génie » 
JJOêtique expose l' im7Jortance respec­
ti've que l e pouvoir accorcle aux C>pfJO­
sitions cle l'un et de l'autre. 

Cela ne signif ie pas que « Lumières 
de Bohême :> soit une 1]ièce claire, 
exemplaire, et c., au contrai r e. Eile 
s' achève !1Cir une sè11 e en port e à. faux 
et tout cw long de l ' exposé bien des 
bavarclages ou de, lenteurs apparais­
sent. Mais l'ensemble esl riche. 

La mise e11 scène serrée de Wilson 
et l'interprétation cle ce dern ier dans 
l e · rôle de M ax co11lrib1tent à la 
r énssit e c/u spectacle. D écors habiles 
de Jean Le iYiarquet. Spectacle à voir. 
U n co11seil : penser à autre chose d1t­
rcmt la scène oit R iquier « joue ·~ Ba­
sil e, l'ét udiant en m écl ecill e. C'est 
d'ull mau vais gcût et cl'un caboti­
nage accomplis. 

Emile COPFERMANN. 

A Montreuil ... 

BOUlEUARD DURAno 
L 'Uuion locale des Syndicats C.G.T. 

et le Centre Culturel d e Montre!lil 
011t prése1Lté le 5 avril « B oulevard 
Durand », de Salacrou. dans la mise 
e11 scène de André R eyba.t. L e succès 
de la pièce fut total, comme il le fut 
dans toutes l es villes du Norrl oll le 
C.D.N. a présenté la pièce. 

On sait que Salacrou. en écrivant 
cette pièce. s'acquittait d'une dette : 
<< Bouleva1d Durand », c·est , avant 
to1!t le souvenir cl' un en/a11t révolté 
c1ui, en 1910, croyait ci la J)cr f ection 
de l'hll_lllctllité,_ e? ([ lti, Cl'llll COil[), dé­
couvrmt tllll' 11tJustice flagrante q ne 
cl'aul1es niaien t » (Salacrou). 

Cette injustice, pour l 'anarch i ste 
r évolutionnaire qn'élait J ules Durand 
c'était /'od ieuse exploilalio11 (le l e; 
clas.~e ouvrière var l e vatro,w t . Peu 
avalll la première gnerre mondiale, la 
b0ll(·geo1s1e, clans cli//ér ents 7JaJ1s son­
geait au pa r tage clu 1noncle (l' ci.j/ai re 
cl' J-lqacl i r ~·n 19_07 0IJ1)osait l es bo ur­
geo1s1e.~ /1 ança'.se et allemcrnd e pour 
la dcm 111 a 1,on ec:onomique du Maroc) . 

Qnancl. ~11 1010, se co11sli t 11 a l'Un io n 
r_les S/{n:llccit s h{(vrais cw cc Dura,u! 
a sa _tete . l e patronat {( usé cle Iou l es 
/es_ n pre~s,ons 7; our briser le syll(li :::ot 
ri es chw bonnzcrs ; l a conciamn alioll ci 
m ort cte Dm n nd clevait SCl'l'ir ,1·e.i:em­
pl~ pour le _ca71Ua1isme afin cle triser 
l e I eve11c/l calw11s oiwriè, c3 • mai " 
ce~ acl t! />tt ·i w;é trop clcwge;-c,o: e; 
Bn~wcl . l e wisiclc11t cl 'ctlo rs. fu t ~an: 
tr:~rnt cl_e co11un11er la pein en ,·m. 
1)1 lSO/l.n l /// ~ I l 1. s Ill' l'inlerrcn l i;n le 
~ean J a1~1:es el cl'Anntold Frrw c,_· <et 
sur _La pre~s1_on etc l a sol i ,l ctrilé ouvriè­
r~ rnt .:_n!ai1onale, Jules Dwan,t /nt 
r ehab1llt e ('11 1918. Mai~ il c' l r11'l t 
t d · ·1 / · · · ,,, rop ar . l C CVl/t l /Oil CIi prison et lll0/1 ·· ~~g

6
_cla11s 1111 asile JJS!J'::hialriq ue e'n 

_Rcme~clons ~alacrou <le celle chro­
niqu_e _<J 1111 1111l1tant S!J1iclicalisle a,­
sassme_ par la classe ho11rgcoi:;c. A ;1_ 
tant d ire que ce thécîtrc-là. celui que 
n_ous propose_ Rey baz, est l'itluslra­
twn cxemplmre cl ' rm lhécîlre Qui ne 
propose pas « l'un ion scu:rée de t ou-­
le~ les classes '> , mais la proo::tgatlon 
d~ la lutte cte.~ cl:ls,;c.s. · 

Pierre UYTTERHOEVEN. 




